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THEATRE----------
□ Nouvelle alliance 

avec le répertoire
ROBERT LÉVESQUE

Markita Boies et Raymond Bouchard 
dans Othello, au TNM.

ON A parlé, durant des années, du théâ­
tre de répertoire et des grands textes 
qu’il fallait d’urgence ramener sur les 

scènes québécoises. On en a parlé; des direc­
teurs de théâtre s’engageaient à y penser; le 
sauvetage du TNM, en 1984, s’est fait sur ces 
promesses, et ce n’est pourtant que mainte­
nant, au sortir de l’année 1986, qu’on a l’im­
pression, pour la première fois depuis une di­
zaine de saisons, que le théâtre de réper­
toire, classique ou moderne, a dominé l’an­
née théâtrale.

D’abord, en ce sens, l’année théâtrale 86 
aura été celle, sans nul doute, du Théâtre du 
Nouveau Monde. Dès mars, avec l'entrée au 
TNM du metteur en scène Daniel Roussel, 
qui allait réussir un superbe et preste Cha­
peau de paille d’Italie, de Labiche, le ton 
était donné : un TNM regaillardi devait of­
frir en ligne quatre grands spectacles, d’une 
taille qu’on n’avait pas vue depuis fort long­
temps au théâtre professionnel.

Retournement des choses : alors que l’an­
née 1985 avait été celle où le vent soufflait au 
Quat’Sous et où le TNM s’enlisait dans un 
théâtre hésitant (un Avare banal, une Cui­
sine vide), voici que l’année 1986 se termine 
dans la situation contraire : le TNM fait 
triompher Labiche, Shakespeare, Molière et 
Euripide-Cardinal, dans quatre productions 
hautement relevées, ou les artistes ont 
donné le meilleur d’eux-mêmes, alors qu’au 
Quat’Sous, c’est la crise latente...

Le départ brutal de Louise Latraverse du 
Quat’Sous reste l’événement malheureux de 
l’année 86. À la direction artistique du théâ­

tre de Buissonneau depuis l’automne 84, 
Louise Latraverse avait si bien redonné vie 
au Quat’Sous que personne ne comprend en­
core (et peut-être même pas les premiers in­
téressés) pourquoi cette histoire d’amour 
s’est brisée en juin 86, comme par un trop- 
plein de bonheur.

Depuis le départ de Latraverse, et son 
remplacement par une jeune comédienne de 
l’Outaouais, Louison Danis, le Quat’Sous a 
perdu pied. Vinci, de Robert Lepage, créé 
sous le directorat Latraverse, est l’un des 
grands spectacles de 86, mais les deux pre­
mières productions de l’automne 86, Écart- 
temps, de John Hopkins, et Les Filles du 5-10- 
15, d’Abla Faroud, sous le directorat Danis, 
ont été à maints égards décevantes, la pre­
mière donnée dans une traduction mal fou­
tue et une mise en scène imprécise, la se­
conde d’une minceur théâtrale proche de 
l’indigence. On a senti, soudain, que la « tou­
che Latraverse » n’étant plus là — ces cho­
ses indéfinissables qui font qu’un théâtre a 
une âme chercheuse — la côte sera lente et 
difficile à remonter pour la nouvelle direc­
trice.

La percée du TNM, après au moins cinq 
ans d’échecs et de crises qui ont fait fuir un 
public jadis fidèle, redonne au théâtre pro­
fessionnel québécois un grand lieu que les 
amateurs vont peu à peu apprendre à retrou­
ver. L'Othello que signait, en mai, le direc­
teur artistique de la compagnie, Olivier Rei- 
chenbach, donnait la poussée qui manquait 
depuis (avant) le départ de Jean-Louis 
Roux. Et le Scapin de Daniel Roussel allait 
assurer de façon brillante la « renaissance » 
du TNM jusqu’à cette moderne Médée d’Eu­
ripide, traduite par Marie Cardinal et mise 
en scène par Jean-Pierre Ronfard, un spec­
tacle peut-être inégal, mais inégal à une hau­
teur moyenne très élevée, et un spectacle 
qui a placé Danièle Lévesque parmi les plus 
inventifs scénographes de l’heure.

Bref, de la mécanique du rire de Labiche 
au drame de la jalousie de Shakespeare, et 
des fourberies de Molière à la tragédie de 
l’étrangère Médée, le TNM a dominé la 
scène québécoise où, par ailleurs, des réus­
sites comme Li Jus di Robin et Marion, 
d’Adam de la Halle, par le groupe Anonymus

Vinci, de et avec Robert Lepage, au Quat’Sous.
(mise en scène de Jean Asselin), le déter­
rement par André Brassard d’un Feydeau 
oublié comme Le Ruban, le recours à Mus­
set et son Lorenzaccio par les comédiens du 
Grand Cirque ordinaire pour effectuer un re­
tour, et aussi des audaces moins heureuses 
comme Les Femmes savantes du Bois-de- 
Coulonge, ou même des échecs comme La 
Mégère apprivoisée, de Shakespeare, ou Vu

du pont, de Miller, à la NCT, qui a mis de 
côté sa tendance boulevard, ont créé cette 
impression que la nouvelle alliance avec le 
répertoire était la grande affaire de 1986.

★
Le théâtre de création, par ailleurs, mar­

que plutôt une pause en 1986. Ce n’était pas
Suite à la page C-7

VARIETES
□ Une éclaircie dans les nuaoes
PAUL CAUCHON

Photo PC
Le Groupe sanguin : Dominique Lévésque, Pierre-Michel Tremblay, Sylvie Bouchard, 
Dany Turcotte, Bernard Vandal, Lise Pilotte et Émile Gaudreault.

LES ÉTATS d’âme pourraient servir de 
thermomètre au secteur des variétés. 
Car rien ne vaut la confiance en soi, 
comme si les producteurs québécois 

s’étaient tous mis en même temps à suivre, 
en 1986, les conseils de bonne humeur de 
Jean-Marc Chaput !

Jugez-en : il y a un an, le discours général 
était unanimement sombre, tant chez les ar­
tistes et les producteurs que chez les journa­
listes spécialisés. « Ça va mal, le disque qué­
bécois ne se vend plus, le public est écoeuré 
de voir les mêmes visages, tout le monde 
doit s’exiler en France, le rock francophone 
se meurt, les “ti-culs” écoutent seulement 
Michael Jackson et n’ont jamais entendu 
parler de Beau Dommage » : bref, une car­
rière dans le merveilleux monde du show- 
bizz était la voie royale des suicidaires chro­
niques.

Et puis, tout à coup, vous rencontrez des 
gens du milieu qui se remettent à sourire, à 
croire en eux, à trouver des raisons d’espé­
rer.

Car plusieurs artistes ont repris la route, 
et l’on remarque un nombre grandissant de 
spectacles repris et re-repris à la demande 
générale. Les disques québécois se vendent 
un peu mieux, et l’automne a vu la sortie de 
plusieurs disques majeurs, ce qui ne s’était 
pas produit depuis longtemps. Les gouver­
nements se sont de plus en plus impliqués 
par le biais de programmes d’aide (même si 
l’on attend toujours la refonte de la loi sur le 
droit d’auteur), les vidéo-clips se multiplient, 
plusieurs sociétés et organismes du milieu 
se sont restructurés (re-départ de l’Adisq, fu­

sion Audiogram-Archambault musique- 
Spectel, fusion TransCanada-Musique Ex­
perts, succès de la Cinars, etc.)

Mais l’industrie demeure timide. On n’a 
qu’à constater à quel point les nouvelles voix 
de la relève ont du mal à se faire entendre 
(puisque plusieurs se « relèvent » depuis 15 
ans, il paraît qu’il faut maintenant les appe­
ler la « continuité » ! ).

★
Les grands moments. D’abord, les 
événements de groupe : en 1986, les festivals 
ont fait beaucoup parler d’eux. Festival de 
jazz fFIJM), d’abord, qui, malgré son succès 
stupéfiant (425,000 spectateurs, payants ou 
dans la rue) menaçait de fermer ses portes à 
cause de son déficit. Si la manoeuvre était 
fragile (plusieurs ont gardé l’impression que 
le FIJM manipulait les médias), elle a eu le 
mérite de lancer un débat véritable sur l’im­
pact économique des grandes manifesta­
tions culturelles à Montréal.

Musicfest, ensuite, cette grande fête du 
rock'n’roll proposée par nos voisins améri­
cains au parc Jean-Paul-II, qui s’est avéré 
un « flop » monumental. Aux dernières ni­
velles, le Musicfest ne reviendra "-.j ... si. 
Conclusion : les producteurs locaux sont as­
sez pro pour savoir ce qui marche vrai­
ment. ..

Constance et affirmation d’autres festi­
vals : « Juste pour rire » (où Jerry Lewis 
s’est planté, mais où les Trois Jeanne ont 
ébloui), le Festival d’été de Québec, le Fes­
tival de Lanaudière, qui a permis le come- 
back de l’année, Starmania, version « revam- 
pée » d’un opéra-rock qu’on croyait usé mais 
qui sert maintenant de magnifique école 
pour des jeunes débordants de talent.

Signalons également le Festival de mu­

sique actuelle de Victoria ville, qui attire de 
plus en plus de monde avec ses musiques au­
dacieuses, et une initiative étonnante : cette 
nuit d’improvisation musicale au Spectrum, 
« Musiques de nuit », qui a vu l’affrontement
Suite à la page C-7
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follement vôtre ».

Les dix meilleurs films de 1986
□ L'année du déclin

CINÉMA

MARCEL JEAN

4

COMME l’an dernier, nous avons de­
mandé à dix critiques de cinéma de 
nous remettre leur liste des dix meil­

leurs films de l’année. À partir de ces listes 
(publiées en détail à l’intérieur), nous avons 
déterminé la liste type que voici. N'étaient 
admissibles que les films montrés au Québec 
pour la première fois cette année.

Pour jouer avec nous à ce jeu, nous invi­
tons nos lecteurs à nous envoyer (avant le 15 
janvier) leur classement. Nous publierons 
ensuite leur palmarès.

1. Le Déclin de l’empire américain (Denys 
Arcand).

2. (ex-aequo) :
— Le Sacrifice (Andreï Tarkovski),
— Thérèse (Alain Cavalier),
— Le Rayon vert (Éric Rohmer).

5. ( ex-aequo) :
— Le Lieu du crime (André Téchiné),
— Down by Law (Jim Jarmusch),
— La Puritaine (Jacques Doillon).

8. (ex-aequo) :
— L’Homme dans la lune (Erik Clausen),
— Laputa (Helma Sanders-Brahms).

Thérèse, d’Alain Cavalier.

Abécédaire
MARCEL JEAN

Le Déclin de l'empire américain, de Denys Arcand

10. (ex-aequo) :
— La Messe est finie (Nanni Moretti),
— Round Midnight (Bertrand Tavernier), 

(Terry Gilliam).— Brazil (Terry

AMÉRIQUE DU SUD. Une bien 
petite année de ce côté, comme si on n’avait 
pas su profiter de l’impulsion qu’aurait dû 
donner le succès international de L’Histoire 
officielle.

BOX-OFFICE. Comme d’habitude, 
une domination américaine avec les Top 
G un, Aliens, Karate Kid II et. autres Star 
Trek IV. Aussi, quelques percées françaises 
avec 37,2° le matin et Jean de Florette, et 
une surprenante trouée australienne avec

Crocodile Dundee. Mais, aussi, un fait plutôt 
inhabituel puisque deux films québécois s’en 
tirent fort bien : Le Déclin de l’empire amé­
ricain et Bach et bottine. Enfin, le miracle 
de l’année : Thérèse, film austère sur Thé­
rèse de Lisieux, qui entame son quatrième 
mois d’exploitation.

CANNON. Ils étaient partout à Cannes 
et ils ont joué sur tous les tableaux : l'opéra 
(Otello), les gros bras (Cobra, Murphy’s 
Law), les films d’auteur (Runaway Train, 
Fool for Love, Berlin Affair). Une seule in-
Sulte à la page C-6
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LA VIE 
LITTERAIRE
JEAN ROYER

Littérature et télévision — On ne 
peut pas dire que la télévision, ce 
médium qui ne souffre pas le silence, 
soit le lieu privilégié de la littérature. 
Seul le réseau Quatre Saisons daigne 
accueillir, une heure par semaine, 
quelques écrivains de littérature ou 
auteurs de livres pratiques à l’émis­
sion Claude, Albert et les autres, le 
dimanche soir à 22 h 30 (en reprise le 
dimanche suivant à 13 h). Dimanche 
dernier, sans doute pour contenir la 
panique et contenter l’esprit popu­
liste du directeur Guy Fournier en 
quête d’auditoire, Claude Jasmin a 
reçu dç£ astrologues populaires. 
Mais ce n’étàit pas l’esprit critique

arbre à Québec/Amérique. Espérons 
que l’animateur Jasmin permettra à 
ses écrivains invités de dépasser 
l’anecdote pour parler un peu de 
leurs expériences littéraires.

Au réseau de Radio-Canada, le 
nouveau magazine culturel du di­
manche après-midi (16 h), intitulé La 
Grande Visite, semble prendre un 
bon départ, du moins en ce qui con­
cerne l’intégration de la littérature à 
l’ensemble de l’émission. Les ani­
mateurs Daniel Pinard et Francine 
Marchand ainsi que leurs recherchis- 
tes semblent concernés par la litté­
rature et surtout bien informés. Di­
manche dernier, avec les invités, le

qui rend accessible au plus large pu­
blic la vie culturelle et littéraire de 
notre temps. La qualité de l’émission 
doit beaucoup aussi, il me semble, à 
celle des deux animateurs, Daniel Pi­
nard et Francine Marchand.

★ ★> ★
Pour la loi 101 — Lors d’une réu­

nion récente, l’Académie cana- 
dienne-française a adopté à l’unani­
mité une résolution en faveur de la 
loi 101 pour la défense de la langue 
française au Québec. L’Académie 
« prie le gouvernement du Québec de 
respecter l’esprit et les objectifs de 
la loi 101, et de maintenir et de ren­
forcer les organismes chargés de la 
faire respecter».

De plus, l’Académie prie encore 
M. Bourassa de « prendre tous les 
moyens qui s’imposent pour sauver- 
garder le visage français de Mont­
réal ».

Fondée en 1944, l’Académie cana- 
dienne-française a pour objectifs de
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Photo Jean-Pierre Roy/Quatre Saisons
Claude Jasmin et ses invités de demain à Quatre Saisons : Yves Beauchemin, Anne Hébert et (à droite) Ber­
nard Clavel.

qui régnait sur cette heure autour de 
leurs livres. Je ne vous en recom­
mande pas la reprise.

Demain soir, cependant. Jasmin 
nous propose une émission plus lit­
téraire, avec ceux qu’il appelle les 
trois « monarques » de la littéra­
ture : Bernard Clavel, Anne Hébert 
et Yves Beauchemin. M. Clavel vient 
de faire paraître un conte pour en­
fants intitulé Au cochon qui danse. 
Anne Hébert, on le sait, est ravie du 
film que vient de réaliser Yves Si- 
moneau d’après son roman Les Fous 
de Bassan. Enfin, Yves Beauchemin, 
l’auteur du Matou, vient de publier 
ses souvenirs d’enfance sous forme 
de journal intitulé Du sommet d’un

peintre-écrivain Pierre Gauvreau 
( Le Temps d’une paix), la grande co­
médienne Monique Mercure et le dé­
puté-poète Gérald Godin (Soirs sans 
atout), on a parlé de peinture et de 
poésie d’une façon très pertinente et 
passionnée. C’est une émission qui 
avait de la mémoire autant que le 
sens de l'actualité, en évoquant la fi­
gure de Claude Gauvreau et en pré­
sentant aux téléspectateurs un poète 
bien vivant en la personne de Gérald 
Godin. 1

Souhaitons longue vie et une meil­
leure place dans la grille-horaire à 
ce magazine culturel dont la formule 
s’avère déjà rentable. Enfin, on a 
trouvé à Radio-Canada une formule

« servir et défendre la langue et la 
culture françaises au Canada ». Fi­
dèle à la mission qu’elle s’est donnée, 
l’Académie s’inquiète des aména­
gements que le gouvernement s’ap­
prête à apporter à la loi 101 en rou­
vrant le dossier linguistique, conclut 
le secrétaire général de l’organisme, 
Jean-Pierre Duquette, dans son com­
muniqué.

★ ★ ★
À la Société des écrivains — L’as­

semblée générale de la Société des 
écrivains canadiens (SÉC), qui vient 
de fêter son cinquantième anniver­
saire, vient d’élire son bureau de di­
rection, qui sera composé cette an­
née de Georges Hélai, président,

Alice Parizeau, vice-présidente, 
René Le Clère, secrétaire général, et 
Michel Champagne (Québec) 
comme trésorier général. Les con­
seillers élus sont : Bagriana Bélan­
ger et Jacques Flamand (Ottawa), 
Jean Miruecki et Jean-Paul Daoust 
(Montréal), Jean-Charles Claveau 
(Chicoutimi). D’autre part, Murielle 
Poulin a été élue représentante du 
Cercle des amis de la littérature re­
lié à la SÉC.

★ * ★
Bernard Pivot et les écrivains —

Ne manquez pas la reprise, demain à 
14 h 30, de l’émission Apostrophes où 
Bernard Pivot, qui est allé chercher 
le renfort du journaliste André Roi- 
lin, rappelle à l’écrivain Pierre-Jean 
Rémy que la qualité littéraire de­
mande du travail. « Travaillez », di­
sent en choeur Pivot et Rollin au lau­
réat du Prix du roman de l’Académie 
française, qui a probablement reçu 
ce prix plus par mondanité qu’autre- 
ment. Son roman, La Ville immor­
telle, où les femmes n’en finissent 
pas d’être belles et les homme d’être 
intelligents, propose un imparfait du 
subjonctif à la première page mais 
beaucoup de fautes et de coquilles 
dans les autres. Sans doute que les 40 
académiciens de France l’ont lu très 
vite !

D’autre part, je me demande quel 
écrivain québécois, à la place de 
Rémy, aurait gardé son calme et son 
flegme devant la critique franche de 
Bernard Pivot et devant des millions 
de téléspectateurs. On peut consta­
ter que, par rapport à nos écrivains 
québécois chouchoutés, qui ne sup­
portent pas la critique, les écrivains 
français sont des durs-à-cuire !

Demain soir à 22 h 30, à TVFQ, Pi­
vot parle de la cohabitation politique 
en France avec Henri Amouroux, 
Yves Lacoste, Claude Lecompte et 
Thierry Pfister. Ce dernier, ancien 
journaliste au Monde et au Nouvel 
Observateur, fut conseiller du pre­
mier ministre Pierre Mauroy de 1981 
à 1984. Il vient de tirer un livre acide 
de son expérience quotidienne à Ma­
tignon au temps de l’union de la gau­
che.

★ ★ ★
Bonne et heureuse année 1987 aux 

lecteurs et lectrices de « La vie lit­
téraire » !
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LA VITRINE 
DU LIVRE
GUY FERLAND

LITTÉRATURE
Juan Carlos Onetti, Ramasse-vioques, Gallimard, coll. « Du monde en­

tier », 265 pages. La mythique ville de Santa Maria, que l'auteur uruguayen 
Onetti forge de livre en livre, est troublée dans sa quiétude par l'arrivée 
des « vioques », trois femmes, plus tout à fait fraîches, qui font le plus 
vieux métier du monde. Dans ce petit bourg du rio de la Plata, les passions 
et les désirs enfouis refont surface et la maison close doit définitivement 
fermer ses portes. Le style voluptueux et touffu d'Onetti est ici à son meil­
leur.

George Sand, Nouvelles, Des femmes, 441 pages. Aurore Dudevant 
n'avait pas encore 30 ans lorsqu'elle publia les cinq nouvelles réunies 
dans ce recueil. La Marquise, Lavinia, Metella, Mattea, Pauline sont autant 
de portraits de la difficile condition féminine de l'époque.

François Barcelo, Aaa, aâh Ha ou les amours malaisées, romans, 
L'Hexagone, coll. « Fictions », 256 pages. L’imagination débordante et 
l'humour noir de Barcelo nous font découvrir trois drôles de monde sur ta 
planète Coquecigrue. Écologie, satire sociale et érotisme sont au rendez- 
vous. Un ingénieux système de sous-titres permet mille et une lectures de 
ce livre fou fou fou. Toutes ressemblan­
ces avec des personnages ou des évé­
nements réels seraient purement fortui­
tes .. .

ÉSOTÉRISME
Antoine Faivre, Accès de l’ésotérisme 

occidental, Gallimard, coll. « Bibliothè­
que des sciences humaines », 406 pa­
ges. « Quoi de commun entre les leçons 
d'un swami, un livre d'alchimie, une rê­
verie sur de mystérieuses civilisations 
disparues, un compte-rendu spirite, un 
rituel maçonnique, une fourchette tor­
due par télékinésie, un recueil d’éphé- 
mérides, et une soucoupe volante ? », 
demande l'auteur. Difficile de répondre à 
cette question. C’est pourtant ce que 
tente de faire Antoine Faivre dans cet 
ensemble de travaux portant sur l'éso­
térisme. Après un panorama de l'époque 
médiévale, sîx textes sont consacrés à 
des questions théosophiques et initiati­
ques.

BIOGRAPHIE
Stephen E. Ambrose, Eisenhower, Flammarion, 610 pages. S.E. Am­

brose dresse un portrait descriptif, et non pas analytique, du célèbre an­
cien président des États-Unis. On y revoit le commandant en chef des ar­
mées alliées prendre la difficile décision du débarquement en Normandie; 
on retrouve le président qui, pendant deux mandats (1952-1960), gère la 
détente; et, finalement, on comprend pourquoi cet homme politique, an­
cien général, assure la prééminence du pouvoir politique sur les structures 
technico-militaires. Si Reagan pouvait suivre cet exemple

VIDEO
Le Guide vidéo, l’outil Indispensable des vidéophiles, édition 87, 823 

pages. Réunis dans l’ordre alphabétique, ce Guide vidéo recense toutes 
les vidéos disponibles sur le marché. Une fiche technique indique la cote 
d'âge du film, le pays et l’année où il fut produit, son genre, le nom de son 
réalisateur et des principaux interprètes. Un bref résumé-commentaire 
complète le tout.

ESSAI
Christie V. McDonald, Dispositions. Quatre essais sur les écrits de Jean- 

Jacques Rousseau, Stéphane Mallarmé, Marcel Proust et Jacques Derrida, 
Hurtubise/HMH, coll. « Brèches », 107 pages. Musique et littérature. Mé- 
locentrisme et logocentrisme. L’enjeu ? Laissons la « parole » à l’« au­
teur » (les guillemets indiquent toute l’ambiguïté des termes ici utilisés à 
dessein) : « De Rousseau à Schumann, et jusqu'à Derrida, la musique 
comme l’écrit pose la question de l’adresse : dans le déplacement du mé- 
locentrisme (comme du logocentrisme et du phallogocentrisme), qui vient 
signer, en tant qu’autre, afin de conférer l’identité du nom propre et la 
fixité d'un sens ? »

François Barcelo
Aaa, Aâh, Ha
ou les amours malaisées 

Romans

• l’Hexagone

«A Mm.

RADIO-MUSIQUE □ RADIO-CULTURE □ RADIO-CANADA
' Samedi 3 janvier 1987

12h00 Les Jeunes Artistes
Andréanne Mauger, sax., et Christiane 
Farley, p. : Sonate, op. 1 no 6 (Handel) ; 
Canzonetta (Pierné); «Histoires» 
(Ibert) ; «Scaramouche» (Milhaud). - 
André Picard, fl., et Pierre Tremblay, 
gui.: Ballade (Marcoux); «Pastiche» 
(Béaudet); Sonatina, op. 205 (Castel- 
nuoyq-Tedesco).

13hOO Des musiques en mémoire
D’iHtawa Musique de l’Ile Sainte-Lucie 
(ire de 2) Inv. Jocelyne Guilbault. 
Arlmr. Claude Lavoie.

14h00 L’Opéra du Metropolitan 
«La-Bohème» (Puccini): Leona Mit­
chell (Mtmi); Barbara Daniels (Mu- 
setta); Denés Gulyas (Rodolfo); Brian 
Sebèxnayder (Marcello); choeur et 
orçj,, dir. J ullus Rudel, Anim. J anine 
Paquet et Jean Deschamps 

18h00 Mélodies
Georges Coulombe, t., et Janine La- 
chance, p.: «My Pretty Jane» (Bishop); 
•Still wie die Nacht» (Bohm); «Meine 
Liebe ist grunn» et «Wie bist du rtieine 
Kinyjin» (Brahms); «La calma» 
(Posé): »Dnnk to Me Only With Thine 
KyeW(anon.).

18h30 Musique de table 
«Bethena» (Joplin); «Le Montagnard», 
op. 34 (Coste); extr. «Lohengrin.
( w’agner/Liszt); «Serenata notturna», 
K 239 (Mozart); Variations«Eroica», 
op. 35 ( Beethoven) ; Symphonie «Clas­
sique» (Prokofiev); «La Boite à musi­
que» (L. Charpentier); Variations de 
concert sur «Mon beau sapin» (Sal- 
zedoL Anim. Jean-Paul Nolet.

20h00 Orchestres américains 
Orch. symphonique de Pittsburgh, dir 
Lorin Maazel: Ouv. «La Harpeenchan 
tée» (Schubert); Symphonie no 2 
(RirhSky-Korsakov); Symphonie no 2, 
op, 17 (Tchaikovsky).

22h00 Les Musiciens 
par eux-mêmes

lav. Mikhail Rudy, pianiste Int. Geor­
ges Nicholson

53UOO Jazz sur le vif 
Êrqtà^nn enregistrée au Festival inter 
natMaplde Jazz de Montréal 1986 En 

Duo Jean Vanasse/Miroslav 
VrtnlflSAnim Michel Benoit.EfnânGUi

OhOO ...uniques de nuit
La nuit, des musiques de toutes les épo­
ques et de tous les pays vous accom­
pagnent jusqu’à l’aube Anim Georges 

, Nicholson.
5h55 Méditation

«Les pierres elles mêmes le crieront» 
(Viateur Beaupré).

6h00 La Grande Fugue 
Ire h.: Suite de pièces pour viole no 1 
(Couperin); Suite no 7 (Buxtehude); 
Concerto en mi min pour flûte à bec, 
flûte traversière, cordes et b.c (Tele 
mann); «Choral du veilleur», BWV 140 
(J S Bach) 2e h. Sonate pour violon 
et clavecin, op 5 no 1 (Corelli), Diver­
timento, op 3Î no 5 (Haydn); Concerto 
en la pour clavecin (Agrell); Danses de 
cour (Normiger). 3e h. Concerto pour 
violon, 1) 83 (Tartini); Sonate en trio 
no 6, BWV 530 (J S. Bach); «Nach willen 
dein» et «Carmen Magistri Pauli» (Hof 
haimer); extr. «Passion selon saint 
Marc» (Telemann). Anim. Gilles Du­
puis. j,

9M0 Musique sacrée
«Magificat», W 215 (C P K Bach); extr 
«Le Messie» (Handel); «Jésusque ma 
joie demeure» (J.S. Bach). Anim. Gilles 
Dupuis

10h00 Récitai
Alain Lefevre, p.: Sonate (Dutilleux).

10h30 Les Goûts réunis 
Pro Musica Antiqua de Radio Bremen 
1985. Chansons mélancoliques et pail­
lardes: Pro Cantione Antiqua de Lon­
dres. Anim Michel Keable

11 h30 Concert intime
De Toronto. Fins, de Musique de cham­
bre Kitchener Waterloo. Suite pour vio­
lon, clarinette et piano (Milhaud): 
Moshe Hammer, vl„ Victor Sawa, clar., 
et Raffi Armenian, p.; «La Cheminée 
du Roi René» (Milhaud): Tom Kay, fl., 
James Mason, htb., Victor Sawa, clar., 
Cedric Coleman, bas., et Marcin Hac- 
kelman, cor.

12h00 Pour le clavier 
«Les compositeurs hongrois» (2e de 3). 
Oeuvres de Bartok: 15 chansons et dan­
ses anciennes hongroises; 2 danses po­
pulaires roumaines; Sonatine; Danse 
roumaine ; Rondo en do ; 6 danses en 
rythme dit bulgare ; Sonate pour 2 pia­
nos et percussion: Béla Bartok et Ditta 
Pasztory-Bartok Inv. Kalman Dobos, 
contrôleur des émissions musicales à la 
Radio de Budapest. Int. Pierre Rain­
ville

13h00 Suite canadienne
Autour de Léo-Paul Morin. «Someilles- 
tu Nanon?», «Et voilà la récompense» 
et «Suite canadienne» (Morin); «La Ca­
thédrale engloutie» (Debussy); 3pré­
ludes (R Mathieu); «Préludeet fili- 
gramme» et «Petit scherzo» (Champa­
gne); 2 pièces de genre (H. Gagnon); 
Mazurka et «Valse espagnole» (Re- 
gaud); «Danse antique» et Impromptu 
(Brassard); Menuet et Scherzo-valse 
(Tanguay); extr. Quatuor (Ravel); So­
nate (R Mathieu); «Le chabot s’y pro­
mène» (Morin). Anim. André Hébert 

14h30 Concert dimanche 
Kolja Blacher, vl„ et Marco Antonio de 
Almeida,p.: Sonate, K. 305 (Mozart); 
Grand duo concertant (Weber); Ro­
mances, op 94 (Schumann); Sonate 
no 1 (Bartok). Anim. Michel Keable.

16h30 Les Grandes Religions 
«L’Évangileet lescultures» (18e). Le 
haut moyen âge: foi chrétienne et 
monde barbare Inv Pierre Riché. Con­
sultant: Gilles Langevin, s.j .de l'Uni­
versité Laval. Anim. Diane Giguère.

17h00 Tribune de l’orgue 
Sylvain Doyon, orgue Casavant, église 
Saint-Zéphirin à La Tuque. Oeuvres de 
J ehan Alain : Aria, Variations sur «Lu- 
cis Creator», «Climat» et Andante de la 
Suite monodique Anim. Michel Keable 

IBhOO A travers chants 
Le Choeur Guillaume-Couture, dir. Mi- 
klos Takacs, Anim. Myra Créé.

18h30 Musique de table 
«Fin blanc et noir» (Debussy); «Gym 
nopédie» no 3 (Satie) ; Quatuor à cor 
des, K. 589 (Mozart); «Asturias» (Al 
bemz); «La Moldau» (Smetana); extr 
Sonate pour 2 pianos, K 448 (Mozart) 
Menuet (Kreisler) Anim. Jean-Paul 
Nolet.

20h00 Musique actuelle
Festival international de musique ac­
tuelle de Vietoriaville 1986 «African 
Drumming Suite» (Nexus); «Clapping 
Music», «Music For Pieces of Wood» et 
«Drumming Part I» (Reich); «Third 
Construction» (Cage): Nexus; «Du 
fleuve à l’Artie» (F’aubert): Guy Va- 
nasse, fl., Henry Brassard, p. Tribune 
des compositeurs 1986: Suisse ro­
mande «L'Écharpe d'iris» (Gaudi- 
bert) Orch de la Suisse romande. 
Anim Janine Paquet

22h00 Communauté das Radios 
publiques de langue 
française •

Prix Paul-Gilson 1986 — section dra­
matique: «Un clou, une rose» de Made 
leine Bourdouxhe Prod Radio-télévi 

. sion Belge. — «Voix du silence» avec 
Jean Rouch ITod Radio France 

23hOO Jazz sur le vil 
Fin vedette Catherine Gordon et Mi 
chael Gauthier. Anim Michel Benoit

OhOO Musiques de nuit
Anim Monique Leblanc.

5h$5 Méditation
«Une oasis dans mon désert» (Viateur 
Beaupré).

6h00 Les Notes Inégales
Ire h. : Suite en la pour viole de gambe 
et luth (Caix d’Herveloix); «Toutes les 
nuictz», « J’atens le temps» et «Il estoit 
une fillette» (Janequin); Sonates pour 
piano nos 20, 57,76, 74,75 et 78 (Cima- 
rosa ) ; Concerto en si bém. pour haut­
bois (Zach). - 2e h.: extr. Partita en fa 
(Albrechtsberger); Sonatine pour vio­
lon et piano,op.137 no 3(Schubert); 
Suite pour orchestre no 3, BWV 1068 
(J.S. Bach).-3e h.: extr.«South Paci­
fic» (Rodgers); Pièces de clavecin en 
concert (Couperin); Fantaisie sur «Der 
Freischiitz» de Weber (Taffanel); Sym­
phonie en si (Myslivecek). Anim. Fran­
cine Moreau.

9hOO Musique en fête 
Catherine de Médicis, reine de France 
(1519-1589). «Trittico Botticelliano» 
(Respighi); «Da cosi dotta man sei» et 
«Vestiva i colli» (Palestrina); extr. 
«Les Planètes» (Holst); «La Guerre* 
(Janequin); extr. «Les Huguenots»
( Meyerbeer) ; Chansons de la Renais­
sance française; «Les Forains» (Sau- 
guet). Anim..Renée Larochelle.

11 h30 Les Jeunes Artistes 
Serge Gravel, p.: «Estampes» et «L’ile 
joyeuse» (Debussy); Barcarolle, op. 60 
et Polonaise, op. 53 (Chopin).

12hOO Présent-musique 
Magazine d’actualité musicale sous 
forme de reportages, de chroniques et 
d’entrevues en provenance du pays et 
des principales capitales de la musique. 
Anim. André Vigeant.

13h00 Au gré de la fantaisie 
Concours-énigme. Anim. Colette Mersy.

16h00 Libre parcours •
Actualités littéraires. Anim. Gilles Ar­
chambault.

16h30 Homo Ludens •
4e de 10. «Le jeu de l’enfance». Inv. 
Jean-François Milotte, modéliste fer 
roviaire; Monique Masse, amateure de 
bandes dessinées; Colette Sabourin et 
G illes Laflamme, joueurs de tours, et 
Lucie Fréchette, psycholoque. Rech. et 
anim. Daniel Gauvreau.

17hOO Latitudes •
«L’Histoire au quotidien» (en alter­
nance avec «L’Aventure qui s'écrit»),

17h30 L'Air du soir 
Un bouquet des plus belles pages du ré 
pertoire lyrique et symphonique conçu 
spécialement pour agrémenter l'heure 
du souper. Anim. Danielle Charbon- 
neau.

19h00 Musique de chambre et 
Concerts européens

Concert de l'Orchestre symphonique de, 
la Radiodiffusion bavaroise, dir. Gunter 
Wand; Christian Zacharias, p : Ouv 
«Le Carnaval romain», op. 9 (Berlioz); 
Concerto no 27, K. 595 (Mozart); Sym­
phonie no 4, op, 120 (Schumann). Anim. 
Michel Keable.

21h30 Théâtre du lundi •
Ire partie: magazine d'actualité cultu 
relie Anim. Michel Vais. - 2e partie: 
«Quartett» d'Heiner Muller. Prod Ra 
dio F rance.

23h00 Jazz-soliloque 
«Angel of Mercy»: Albert Collins; 
•Shoe Shine Boy»; Dick WeLstood; «Lit­
tle Girl Blue»: Paul Bley/Chet Baker; 
«Indian Blues»: Coleman llawkins/Milt 
Jackson; «Mack the Knife.: Kenny 
Dorham; «The Song Is You»: Mel Tor- 
mé/Rob McConnell; «The Center of Co­
penhagen» et.llappy Finding»: Idrees 
Sulieman. Anim, GiUes Archambault
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OhOO Musiques de nuit

Anim. Monique Leblanc
5h55 Méditation

«Psychologie de l’arbre. (Viateur 
Beaupré)

6hOO Les Notes Inégales
Ire h. Quatuor avec clarinette no 3. 
op 7 (Crusett); Suite no 4 pour clavecin 
( Dornel) ; Concerto à 4 pour 2 violons, 
cordes et b.c. (Torelli). 2e h.: «Time, 
Cruel Time» (Danyel); Grand duo en

mi bém. pour harpe (Thomas) ; Varia­
tions en fa min., H. XVII/6 (Haydn); 
Concerto pour hautbois, cordes et b.c., 
R. 450 (Vivaldi). 3e h.: «Royal Fire­
works Music» (Handel); «Alboradadel 
gracioso» (Ravel); Fantaisie: «Intro­
duction, thème et variations» (Sor); 
Concerto no 2 pour flûte, 2 violons et 
b.c. (Pergolesi). Anim. Francine Mo­
reau.

9h00 Musique en tâte
Musiciens à la plume: les écrits d'Érik 
Satie. «En habit de cheval» (Satie) ; Mo­
tet «Canite tuba» (Palestrina); «La 
Péri» (Dukas); «Parade» (Satie); So­
nate pour flute, alto et harpe (De­
bussy); extr. «Le Sacre du printemps» 
(Stravinsky); Concerto pour piano 
(Poulenc); «Le Festin de l’araignée» 
(Roussel). Anim. Renée Larochelle.

11h30 Concert Intime 
De Toronto. Membres de l’Ens. de mu­
sique de chambre Kitchener-Waterloo. 
Trio, K. 498 (Mozart): Victor Sawa, 
clar., Daniel Bush, alto; Raffi Arme­
nian, p,; Pièces brèves (Ibert): Torn 
Kay, fl., James Mason, htb., Victor 
Sawa, clar., Cedric Coleman, bas., Mar­
tin Hackelman, cor.

12h00 Présent-musique 
Anim. André Vigeant.

13hOO Au gré de la fantaisie 
Festival d’été de Québec 1986: Quatuor 
Laval, Christine Lemelin, mezzo, et Gé­
rald Lévesque, p. : Quatuor, op. 54 no 2 
(Haydn); «IlTramonto» (Respighi); 
Quintette pour piano et cordes, op. 44 
(Schumann). Anim. Colette Mersy.

16h00 Libre parcours •
Actualités littéraires. Anim. Gilles Ar­
chambault.

16h30 Présence de l'art •
Actualités artistiques et entretiens sur 
le thème «Art et politique». Anim. 
Christiane Charette, Gilles Daigneault 
et Rober Racine.

17h30 L’Air du soir 
Anim Danielle Charbonneau.

I9h00 Musique de chambre et 
Concerts européens 

Concert de la saison internationale de 
l’U F1R en la salle des colonnes du palais 
royal de Madrid Quatuor Orlando et 
Karine Georgian, vc.: Quintette, G. 310 
(Boccherini); Quatuor, K. 387 (Mo 
zart); Quintette, D. 956 (Schubert). 
Anim. Michel Keable.

21h30 En toutes lettres •
Magazine consacré à la littérature de 
chez nous. Chroniqueurs: Roch Poisson 
(fiction); Jérôme Daviault (essais); 
Robert Melançon (poésie), René F’er- 
ron (reportage). «La Décharge» et 
«Globule» de Daniel Gagnon. Lect. 
Pierre Germain Anim Réjane Bougé

23hOO Jazz-soliloque 
• Please Send Me Someone to Love» et 
«Joy Spring»: Stanley Cowell; «The 
Peacocks»: Wayne Shorter; «Tears for 
Johannesburg»: Max Roach; «Ten's»: 
Bob Rockwell; «Up With the Lark»: Fid 
Rickert/I.urne l.ofsky; «Apartment 
512» : Tete Montoliu. Anim. Gilles Ar­
chambault______________________
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OhOO Musiques de nuit
Anim Pierre-Olivier Désilets.

5h55 Méditation
«Un pharisien non-pratiquant» (Viateur 
Beaupré).

6h00 Les Notes Inégales
Ire h. «La Muzette», «Flntrée des es­
pagnols de Mr de Lully» et «Les Syl- 
vainsde Mr. Couperin» (Visée); extr 
«La Forêt enchantée» (Gemimani); 
«Flslampes» (Debussy) - 2e h.: Con­
certo pour orgue, op 26 no 5 (Corrette) ; 
Sonate pour hautbois (Poulenc); 
Rondo, K. 511 (Mozart); ouv «Le Bar 
bier de Séville» (Rossini) 3e h.: Con 
certo en ré pour trompette (Torelli) ; 
Romance et capriccio (Parry); Pré 
.........................................let BWV 631ludes de choral, BWV 654 i

(J.S. Bach); Sinfonia, op. 3 no 2 (J.C. 
Bach); «Creole Medley» (Gottschalk). 
Anim. Francine Moreau.

9h00 Musique en fête 
Anniversaire de Sigismond Thalberg, 
compositeur et pianiste suisse. «Pen­
sées musicales» nos 1,19 et 24 (Thal­
berg ) ; Tarentelle pour violon et guitare 
(Paganini); Concerto pour piano, op. 5 
(Thalberg); «Orphée» (Liszt); ouv. 
«Les Maîtres chanteurs» (Wagner); 
Mélodie pour contrebasse et piano 
(Bottesini); extr.«Rinaldo» (Handel); 
Concerto pour clarinette (F’rançaix); 
Variations pour piano (Thalberg). 
Anim. Renée Larochelle.

11 h30 Récital d'orgue 
Wilhelmina Tiemersma, église Saint- 
Viateur d'Outremont. Sympjionie no 4 
(Widor).

12h00 Présent-musique
Anim. André Vigeant.

13h00 Au gré de la fantaisie
Anim. Colette Mersy.

16h00 Libre parcours •
Flssais québécois non littéraires. Anim. 
Dorval Brunelle.

16h30 Visions actuelles •
12e de 14. La langue et la communica­
tion. Inv. Jean-Pierre Maurel, linguiste 
et grammairien. Rech., texte et int. Ja­
nine Delaunay. Lect. Diane Giguère.

17h00 Progrès et perspectives • 
«Science, temps et devenir» (4e de 9). 
Les attracteurs étranges de l’ordre 
dans le chaos. Inv. Christian Vidal. 
Prod. Radio France.

17h30 L'Air du soir 
Anim. Danielle Charbonneau.

19h00 Musique de chambre et 
Concerts européens 

Concert de l’Orchestre philharmonique 
de Berlin, dir. Gabriel Chmura. Varia­
tions sur un thème de Haydn, op. 56a 
(Brahms); Symphonie no 101 «L’Hor­
loge» (Haydn); Concerto pour orches­
tre (Bartok). Anim. Michel Keable.

21h30 La Feuillaison •
« Le jour des phares allumés en plein so­
leil» de Renée Thivierge.

22hOO Littératures •
«Situations de la modernité» ( 19e de 20). 
Inv. Marcel Fournier, sociologue. Rech. 
et int. Jean Larose.

22h30 Questions de notre temps • 
Langue et linguistique: Claude llagège, 
l’homme aux 100 idiomes. Langue de 
l'enseignement universitaire: Brigitte 
Morel, chargée de cours. Poème d’Afri­
que de Léopold Senghor. Anim. André 
Hébert.

23h00 Jazz-soliloque
«Lullaby of Birdland»: George Shea­
ring; «Things Ain’t What They Used to 
Be»: Gene Harris; «Lushlife»: Lee Ko- 
nitz; «Cocktails For Two»: Scott Ha­
milton; «Honeysuckle Rose»: Oscar 
Peterson; «Daysof Wine and Roses»: 
Dexter Gordon; «How Long Blues»: 
Jeannie & Jimmy Cheatam; «I’ve Had 
my Fun»: Jimmy Witherspoon/Ben 
Webster. Anim. Gilles Archambault.

OhOO Musiques de nuit
Anim Pierre-Olivier Désilets.

5h55 Méditation
«Le conformisme des anticonformis­
tes» (Viateur Beaupré).

6h00 Les Notes Inégales 
Ire h. Quatuor no 5, op. 29 «Sérénade» 
(Stenhammar); Sonate pour piano, 
op. 168 no 1 (Diabelli); Concert no 9 
«Ritratto dell’amore» (Couperin)
2e h. : Concerto pour violon, cordes et 
b.c., D 83 (Tarlini); «Sonata Terza» 
(Bodin de Boismortier); extr. Divertis­
sement en ré (Haydn); «L'Flsprit fran­
çais. (Waldteufel). 3e h.: «On the 
lYail» (Grofe); Sonate pour 2 violons et 
b.c., R 75 (Vivaldi); «Krakowiak», 
op 14 (Chopin); Sonate pour violon no 7 
en do (Biber); «Les Abeilles» pour 
hautbois et piano (Pasculli); «Stoptime 
Rag-et «Klite Syncopations» (Joplin). 
Anim. Francine Moreau.

9h00 Musique en tâte
Anniversaire de Laure Conan, pre­
mière romancière du Québec. Sonate 
pour piano, op. 21 (Chaminade); «Sym­
phonie gaspésienne» (Champagne); 
«Cantique sur la retraite des Anglais»; 
«Réjouissances» (anon ); Pièces lyri­
ques, op. 65 (Grieg) ; «F’our Sea Inter­
ludes» (Britten); «Cresantemi» (Puc­
cini). Anim. Renée Larochelle.

11h30 Récital
De Chicoutimi. Jean-François Rivest, 
violon baroque.

12h00 Présent-musique
Anim. André Vigeant.

13h00 Au gré de la fantaisie
Anim. Colette Mersy.

16h00 Libre parcours •
Littérature étrangère. Anim. Gilles Ar­
chambault.

16h30 Positions •
Réflexion sur la place des intellectuels 
dans la société. Inv. Hubert Reeves, as­
trophysicien. Rech. Suzanne Robert. 
Anim. François Ricard.

17h00 Libertés et pouvoirs 
de presse »

«L’informationaux États-Unis: une in­
dustrie prospère». Inv. Gérald Bernier, 
professeur de Sciences politiques à l’U­
niversité de Montréal, et Paul Attalah, 
professeur en Communications à l’U­
niversité de Montréal. Anim. Hélène 
Sarrazin et Luce Dion.

17h30 L’Air du soir 
Anim. Danielle Charbonneau.

19h00 Musique de chftmbre 
Anim. Michel Keable.

20h00 Orchestres canadiens 
Orch. du Centre national des Arts, à Ot­
tawa, dir. Franz-Paul Decker; Shura 
Cherkassky, p. : Concerto no 3, op. 30 
(Rachmaninov); Ouv. «Das Christ-El- 
flein» (Pfitzner); Intermezzo, extr. 
«Suite romantique» (Schreker); Suite 
«Much Ado About Nothing» (Komgold).

22h00 Libre échange •
Pierre Olivier s’entretient avec Robert 
Obadia, président de Nationair Canada. 

22h30 Visages de l'Europe 
de l'Est •

19e de 26. «Le libéralisme à la hon­
groise». Rech., int. et prés. Charles La­
rochelle et Daniel Boismenu.

23h00 Jazz-soliloque 
«Bluesville»: Sonny Red; «Melolev»: 
Art Pepper; «Memories»: Paul Bley; 
«Lover Come Bach to Me»: Roland 
Hanna; «Dusseldorf Dance»: Mickey 
Tucker; «Bunny»: Gerry Mulligan/ 
Johnny Hodges; «Confessin’»: Django 
Reinhardt. Anim. Gilles Archambault.
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OhOO Musiques de nuit
Anim. Pierre-Olivier Désilets.

5hS5 Méditation
«Une illustration des drames de ce 
temps» (Viateur Beaupré).

6h00 Les Notes Inégales 
Ire h. : «Santa Maria, Strela do dia» et 
■ Dized'ai Trobadores» (Alphonse Le 
Sage); Introduction, thème avec varia­
tions et polonaise, op. 65 (Giuliani). - 
2e h.: Quatuor pour clarinette, violon, 
alto et violoncelle, op. 79 no 1 - arr Son. 
K 317 (Mozart); extr. «Ma Vlast. 
(Smetana); Trio pour flûte «Le Coucou, 
la poule et l'âne» (Hoffmeister); 
Grande valse de concert, op, 41 (Gla- 
zounov). - 3e h.: Sinfonia en sol (AlBi- 
noni); «Vendange» (Farkas); «Chanson 
de la jeune Russe» (Stravinsky); 6pe­
tites pièces (Bartok); Mazurka, 
op 33 no 2, et Polonaise, op. 40 no 1 
(Chopin); «Matinées musicales», op. 24 
(Rossini) Anim. F'rancine Moreau

9h00 Musique en fête 
Anniversaire de l'écrivaine Simone de 
Beauvoir. «Doubles jeux» pour piano 
(Auric); Quatuor (Taillefer); «Sym­
phonie sur un chant montagnard fran­
çais» (d’Indy); extr. «Les Mamelles de 
Tirésias» (Poulenc); Grande sonate 
pour piano, op. 33 «Les Quatre Ages»

( Alkan) ; Duo pour violon et violoncelle 
(Ravel); «Élégie» (Stravinsky). Anim. 
Renée Larochelle.

11h30 Orchestre de chambre 
de Québec

Dir. Pierre Morin; Frans Brouw, p.: 
«Malédiction» (Liszt); «Variations sur 
un thème de Tchaikovsky», op. 35 
(Arensky).

12h00 Présent-musique
Anim. André Vigeant.

13h00 Au gré de la fantaisie
Yves Simoneau, cinéaste, vient nous 
présenter la musique qu’il aime. Anim. 
Gilles Dupuis.

16hOO Libre parcours •
Chronique de cinéma avec Richard 
Gay. Anim. Gilles Archambault.

16h30 Vers la musique •
7e de 13. «Paul Dukas». Lect. Ronald 
France et Jean-Paul Dugas. Textes: 
Rober Racine.

17h00 Documents •
D’Fldmonton. « Les Chiliens en exil en 
Alberta» (Ire de 2). Le désir de retour­
ner.

17h30 L’Air du soir
Anim. Danielle Charbonneau.

19h00 Musique de chambre
Anim. Michel Keable.

20h00 Les Grands Concerts
Anton Kuerti, p. : Fantaisie, op. 77 ; 6 ba­
gatelles, op. 126, et Sonate, op. 81a (Bee­
thoven); «Piano Man Suite» (Kuerti); 
Fantaisie, op. 15 «Wanderer» (Schu­
bert).

22h00 Magazine International 
des arts de la C.R.P.L.F.

Anim. Louise Simard.
22h30 L’Énigme du féminin •

9e de 22. «Le resjiect des femmes. Kant 
et Rousseau». Inv. Sarah Kofman, pro­
fesseur à l’Université de Paris. Rech., 
texte et anim. Claude Lévesque.

23hOO Jazz-soliloque 
«Play of Light»: Tom Harrell; «Pan- 
nonica»: Rob McConnell; «Roots»: Os­
car Peterson/Count Basie ; «Byablue» : 
Keith Jarrett ; «Om» Part I : John Col- 
trane; «Birdtown Birds»: Joe Albany; 
«Stormy Monday». Roy Flldridge. 
Anim. Gilles Archambault.
Samedi 10 janvier 1987

OhOO Musiques de nuit
Anim. Georges Nicholson.

5hS5 Méditation
«Le prix de la sérénité» (Viateur Beau­
pré).

6h00 La Grande Fugue
Ire h.: Suite pour violoncelle no 1, 
BWV 1007 (J.S. Bach); Sonate pour 
piano no 32 (Haydn); Sonate pour haut­
bois, W 135 (C P E. Bach). - 2e h.: So­
nate en do min. pour clavecin (Galles); 
Sonate pour flute et guitare, op. 205 
(Castelnuovo-Tedesco); Pavane 
(Fauré); Tourdion, pavane et gaillarde 
(Attaignant); Pavane et gaillarde (M. 
Franck); «L’Arboscello ballo furlano» 
(Phalèse) ; Concerto grosso «Alexan­
der’s Feast» (Handel). - 3e h.. Concerto 
pour violon no 3, K. 216 (Mozart); Qua­
tuor, op. 8 no 4 ( K. Stamitz) ; Andante, 
WoO 57 (Beethoven); extr Sérénade 
pour cordes, op. 48 (Tchaikovsky). - 
4e h.: «Arpèges» (Liszt); Caprices, 
op. 1 nos 1,2et 9 (Paganini); extr.«Ru- 
ralia Hungarica»,op.32a (Dohnanyi); 
extr. «Rigoletto. (Verdi); Fantaisie 
chorale, op. 80 (Beethoven). Anim. Gil­
les Dupuis.

10h00 Chronique du disque
Inv. Georges Kiss, claveciniste, et Ca­
rol Bergeron, critique musical et col­
laborateur au journal Le Devoir. Anim. 
Normand Séguin.

• Émission culturelle

RADIOJOURNAUX 
Du lundi au vendredi :
OhOO, 6h00,7h00, 8h00,9h00,
I2h0flet 20h00
Samedi et dimanche:
OhOO, 6h00,7h00,8h00,
12h00et 20h0fl
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LE FEUILLETON
Les Jardin

de père en fils ... et même en petits-fils !
LISETTE MORIN

★ Alexandre Jardin, Bille en tète, 
roman, Gallimard, 184 pages.

MEMBRE du jury d’un prix lit­
téraire montréalais, en 1966, 
je me souviens de la décon­

venue que nous avions ressentie, mes 
collègues et moi, le jour où nous ap­
prîmes que l’éditeur qui nous réunis­
sait chaque année avait refusé le 
manuscrit de L’Avalé des avalés, 
pour « cause d’illisibilité »... ! Or 
cette même année 1966, Gallimard 
publiait Réjean Ducharme, et re­
commençait en 1967 (Le Nez qui vo­
gue), en 1968 (L’Océantume), en 1969 
(La Fille de Christophe Colomb), en 
1973 (L’Hiverde force), en 1976 (Les 
Enfantômes)...

L’auteur de cette découverte d’un 
romancier du Québec ? Dominique 
Aury, « grande lectrice » à la NRF. Si

cette histoire me revient, c’est que le 
roman d’Alexandre Jardin est dédi­
cacé à Françoise Verny, autre « ac­
coucheuse » de bons auteurs, qui, 
pendant 18 ans chez Grasset, puis 
chez Gallimard, et, depuis tout ré­
cemment chez Flammarion, s’oc­
cupe des débutants, les soigne si bien 
qu’elle en fait des valeurs sûres... 
quand le talent y est, bien entendu.

Verny ne fut pas la seule, cette an­
née, à s’occuper « d’un» Jardin : 
chez Balland, le journaliste et écri­
vain Pierre Assouline a publié, sous 
le titre de Une éminence grise — 
Jean Jardin, 1904-1976, un ouvrage 
qui aura permis à pas mal de pétai- 
nistes survivants de revivre le temps 
de Vichy. Des pétainistes qui 
n’étaient pas tous en France libre et 
ou en France occupée. Il y en eut, au 
Québec, qui ont dû apprécier ce que 
la presse littéraire a qualifié de 
« passionnante mise en scène d’un 
personnage hors du commun ». Le 
fils de Jean Jardin, le romancier et 
scénariste Pascal Jardin, mort pré­
maturément en 1979, avait déjà rap­

pelé la mémoire de son père (Le 
Nain jaune), en 1978, après avoir 
écrit un premier best seller : La 
Guerre à neuf ans, avec la même 
toile de fond : la France des années 
35 à 40.

C’est un bien long préambule pour 
un feuilleton qui, lui, ne saurait être 
très long. Bille en tête est une toute 
etite chose. L’éternelle et courte 
istoire du puceau initié par une 

« vieille » de 35 ans. Virgile, qui a 16 
ans, a perdu sa mère à huit ans. Son 
père l’a exilé en pension, « agacé » 
par sa présence sinon par son exis­
tence. « Du fond de mon collège sinis­
tre, écrit le garçon, les bruits de la 
ville me venaient par échos. » Ce qui 
ne l’empêche nullement de rêver à 
l’Amérique, et de Paris à conquérir. 
« J’avais une fleur dans le coeur et 
cette fleur voulait voir le soleil. Je 
voulais connaître Dieu en moi, et Sa­
tan aussi. Faire l’ange et puis la bête, 
en démontant mes ailes...»

Mais avant, il y aura Clara, une 
amie de la famille, très riche, évi­
demment, et fort désoeuvrée. Ce qui

lui permet la « petite » aventure avec 
l'adolescent qui en fait « la grande 
aventure» de sa vie de potache.

Le petit-fils Jardin a de qui tenir. 
Sa prose est rapide, va droit au but. 
Ce qu’il raconte n’est pas nouveau. 
C’est un peu beaucoup inspiré de Ra- 
diguet; c’est, surtout, Le Blé en 
herbe, de Colette, revu, mais pas 
vraiment corrigé, par un écrivain de 
20 ans. Qui jette sa gourme. « Ma vie, 
écrit Virgile, tirait pour le moment 
aussi bien que la grande cheminée de 
la cuisine de l’Arquebuse [c’est le 
nom de la tante au grand coeur qui 
héberge l’amoureux transi] et, déjà, 
à l’horizon se dessinait l’homme que 
je serais. [...] Bientôt je serais 
grand. Rien, ni personne, ne pourrait 
m’en empêcher. »

Alexandre Jardin grandira, bien 
sûr... Mais deviendra-t-il un « grand 
écrivain » ? Difficile de l’affirmer, 
sur cette première preuve de bonne 
volonté. Mais, avec les Jardin, on ne 
sait jamais. Tout reste possible, d’au­
tant qu’il est le pupille de Françoise 
Verny !

La BD : du mythe à la réalité
CAROLE DAVID

★ Actes du premier colloque de 
bande dessinée de Montréal, sous 
la direction de Jacques Samson et 
André Carpentier, éditions 
Analogon.

LES DEUX désormais classi­
ques numéros de la nbj sur la 
bande dessinée, publiés en 1975 

et en 1982, ne seront plus les seules 
références auxquelles le fanatique 
de BD pourra se raccrocher à l’ave­
nir. En effet, la Société québécoise 
de recherche sur la bande dessinée 
vient de publier, aux éditions Analo­
gon, les actes du premier colloque de 
bande dessinée qui avait lieu en 1985 
à l’Université du Québec à Montréal.

Les organisateurs de ce colloque, 
André Carpentier et Jacques Sam- 
son, ont non seulement privilégié les 
approches et les utilisations multi­
ples de la BD, mais aussi les rencon­
tres entre praticiens et théoriciens. 
Ainsi, la voie est enfin ouverte à une 
réflexion sur la BD qui se fait et sur 

'celle qu’on â parfois occultée : un 
hommage à Albert Chartier, créa­
teur d’Onésime, une entrevue avec 
Pierre Fournier et Réal Godbout, 
parrains de Michel Risque et de Red 
Ketchup, une rencontre avec Sylvie 
Pilon et Jules Prud’homme, co-au­

teurs de la BD la plus hilarante de 
l’heure, « Xavier », qui paraît réguliè­
rement dans le magazine Croc, nous 
donnent l’occasion de connaître l’iti­
néraire de ces créateurs qui travail­
lent souvent dans l’ombre.

Si jadis, un abîme séparait les 
créateurs et les « logues » de tout 
acabit (sémiologues, sociologues, 
etc.), aujourd’hui ils se retrouvent à 
la même table, car ils sont tous en­
gagés dans la même aventure : faire 
partager leur passion pour cet art- 
pas-comme-les-autres.

En fait, la réalisation de ce col­
loque et la publication de ces actes 
relèvent aussi d’un processus étroi­
tement codifié, celui de l’institution­
nalisation en quelque sorte de cette 
para-littérature. Le miroir, la lentille 
grossissante que constitue cet évé­
nement nous renvoient une image 
plutôt paradoxale des différentes ins­
tances de production et de légitima­
tion : les textes publiés ne peuvent 
prétendre en cerner toutes les mo­
dalités, mais consolident tout au 
moins quelques acquis qu’on avait 
jusqu’ici négligés : Yves Lacroix 
analyse l’influence des modèles amé­
ricains sur la bande dessinée québé­
coise entre 1930 et 1950; Luc Pomer- 
leau et Catherine Saouter-Caya exa­
minent les hauts et les bas des re­
vues de BD au Québec; quant à Yves 
Lacroix et Luc Pomerleau, ils font le 
point sur deux importants circuits de 
diffusion de la BD : la critique et la 
librairie.

Si ce tour d’horizon nous convainc 
que la BD est un art-pas-comme-les- 
autres dans sa pratique et ses modes 
de fonctionnement, il nous montre 
aussi clairement que la BD québé­
coise a peine à survivre. Il n’y a pas 
si longtemps, l’échec de Titanic est 
encore venu nous le rappeler. C’est 
donc à travers des publications 
comme Croc, qui sont davantage des 
revues humoristiques destinées aux 
adolescents, que les bédéistes ne se 
font pas oublier.

L’enseignement de la BD au ni­
veau collégial et secondaire nous 
permet de rêver à des jours meil­
leurs quant à la formation d’un pu­
blic averti. La conséquence de ce dé­
veloppement ne vise pas seulement à 
l’accroissement du public, mais aussi 
à contrer chez les etudiants un phé­
nomène d’« analphabétisme visuel » 
que Jacques Samson attribue, entre 
autres, au fait que la BD emprunte 
massivement à des genres narratifs 
comme le roman policier, le western, 
etc. Il résulte que la singularité ex­
pressive de la BD est alors perçue de 
façon accessoire, comme un moyen 
parmi d’autres de rendre possible 
une certaine illustration de l’anec­
dote.

La BD de même que les littéra­
tures populaires se sont faites mi­
roirs fidèles de la condition féminine 
avec clichés en surabondance. Dans 
son article, « L’homme au foyer », 
Christiane Chassay montre que, dans 
cet art, la femme est bien où l’on

ACTES
PREMIER COLLOQUE 
DE BANDE DESSINEE 

DE MONTREAL
Sous la dlrsctlon da 

Jacques Samson et André Carpentier

ANALOGON

veut la « voir ». L’héroïne dans « l’en­
fer des bulles » n’a plus besoin de 
texte pour se défendre, surtout 
quand l’illustrateur se nomme«Cré- 
pax. Ainsi, l’intention esthétique de la 
BD a permis à plusieurs critiques de 
développer un discours sur l’éro­
tisme et non sur la pornographie. 
Cette étude de Christiane Chassay, 
la seule du genre dans ce colloque, 
demeure une des plus importantes 
contributions de ce recueil.

Avec cette première publication, 
la Société de recherche sur la bande 
dessinée nous fait passer du mythe à 
la réalité : l’existence d’une histoire 
de la BD québécoise et d’un discours 
critique qui s’élabore à travers les 
hauts et les bas de la production.

LA LANGUE 
AU CHAT
MARC MORIN

Chers épouvantails (6)

•... et le paradis (linguistique) 
à la fin de vos jours !

PLACIDE et soumis, le Québec a normalement la langue dans sa 
poche. Il l’a ressortie en 1986 et tout porte à croire qu’il devra la te­
nir pendante cette année, sans doute même la tirer pur protester 

contre la façon de paltoquet qu’a le régime en place de lui marcher des­
sus.

Avant d'actionner la chasse sur le douteux aréopage de nos épouvan­
tails, et la saison s’y prêtant, voici quelques souhaits (les miens) en 
forme de résolutions (les leurs) que je propose aux acteurs et techni­
ciens de notre roman-savon linguistique (comme le savon à l’anglaise 
que nous passent Robert, Lise et autres; comme le savon d’Aurore, l'en­
fant martyre).

*

Réglons d’abord leur compte aux politiques et, plus nombreux encore, 
aux politiciens, que nous n’avons élus, après tout, que pour perpétuer 
l’art oratoire comme forme de musique de... Chambre, et non pas pour 
nous empisonner l’existence individuelle ou collective.

Je souhaite que le premier ministre consacre toutes ses énergies à 
trouver de l'huile dans son bunker en attendant de retourner au nord du 
Nord jouer avec ses mégalowatts. Que Mme Bacon s’occupe de ses 
oeufs sans pour autant les mettre tous dans le même basket. Que le 
chef de l’opposition se soumette à la question ... nationale, puisque ce 
n’est pas son tour d’avoir les réponses. Que le ministre des Communi­
cations, Mr French, devienne M. Langlais pour prouver sa bonne foi lin­
guistique. Qu’outre-Outaouais, les ministres et députés de la nation voi­
sine nettoient leurs écuries (la RCMP, les Energy and Resources, les 
James Bond du renseignement) avant de venir nous dire comment par­
ler notre langue.

★

Quant aux juges de tous les bancs, comment leur en vouloir des quel­
ques cadeaux empoisonnés qu’ils nous ont faits en 1986 — le dernier et le 
plus percutant étant, bien sûr, le bilinguisme dans l’affichage ? En cette 
même année fatidique, la mère de tous les tribunaux, la Cour suprême 
du Canada en personne, ne leur a-t-elle pas confirmé que le juge n’est 
pas tenu de comprendre la langue du justiciable ? Sans doute n’ont-ils 
pas vraiment saisi la question. . nationale, comme la majorité d’entre 
nous au référendum-de 1980.

Souhaitons donc à tous nos fonctionnaires de la Justice de ne prendre 
pour 1987 qu’une résolution : obtenir la création d’un Conseil constitu­
tionnel, comme en ont les Français, pour approuver ou rejeter les lois 
avant même que les élus n’aient dépensé notre argent à en débattre au 
nom du peuple.

★

Aux Frank O'Phone et autres Al O’Phone qui finissent toujours par 
obtenir de Papa (la législature et la magistrature) ce que Maman (le 
peuple) prétendait leur refuser, souhaitons vivement qu’ils se mettent à 
la tache de nous apprendre l’anglais : cette langue étant, pour 60 pour 
cent, d’origine française ou latine, ils permettront peut-être enfin à nos 
enfants de parler au moins une demi-langue.

À l’encontre de ceux qui disent qu’un tel geste équivaudrait à confier 
la garde des enfants à un pédophile, je souhaite à Alliance-Québec et à 
son président, M. Bouton-d’or, de prendre la direction de l’Office de la 
langue française, comme le rapport Lalande en évoquait la possibilité.

*

Enfin, pour nous to.us qui persistons à nous sentir chez nous malgré 
les assauts des « bilinguistes », une seule résolution suffira : si l’on ne 
nous comprend pas en français, faisons comme les Américains en visite 
chez les indigènes : parlons plus fort...

(La semaine prochaine : L’année du chat)

Ourson et plante grimpante
LITTERATURE
JEUNESSE
DOMINIQUE DEMERS

★ David McPhail, Nina et la 
télévision, « Folio benjamin », 
Gallimard.
★ Wilson Gage, Mathilde a des 
problèmes, illustré par Marylin 
Hafner, « Folio benjamin », 
Gallimard.
★ Eugène Ionesco, Conte no 3, 
illustré par Philippe Corentin,
« Folio benjamin », Gallimard.
★ Jacques Prévert, Chanson des 
cireurs de souliers, illustré par 
Mafie Gard, « Folio benjamin », 
Gallimard.

LES « BEAUX albums » existent 
toujours. De grands livres 
d’images cartonnés et glacés, 

superbement reliés, avec du papier 
qui brille et qui craque et des tas d’il­
lustrations couleurs pleines pages. 
Des livres d'images coûteux aux­
quels on reproche d’être réservés 
aux mieux nantis. Ce qui ne les em­
pêche pas d’être bien beaux...

Mais les belles images n’appar­
tiennent plus exclusivement aux 
« beaux albums ». Elles ont envahi 
l’album de poche : des petits livres 
économiques avec couverture souple 
où l’on retrouve rééditions comme 
nouveautés, oeuvres sages comme 
d’avant-garde et, bien sûr, de magni­
fiques images.

Devant Nina et la télévision, per­
sonne ne criera au génie et nul ne 
s’offusquera. Ce petit album sans 
prétention raconte avec sensibilité et 
intelligence le drame moderne du té­
léviseur qui ne fonctionne plus. Nina 
est un ourson comme tant d’autres 
dans la littérature de jeunesse : elle 
parle, marche sur deux pattes et 
porte de jolis vêtements. Ses parents 
compréhensifs remueront mer et 
monde pour ressusciter l’appareil 
mais, peine perdue, il était simple­
ment débranché et, de toute façon,

Nina a découvert entre-temps les 
plaisirs supérieurs de la littérature.

David McPhail propose ici un al­
bum sage, un tantinet moralisateur, 
mais tendre et amusant, avec un 
jeune personnage parfaitement sym­
pathique. Ses images n’ont rien de 
révolutionnaire mais le trait est ef­
ficace et les compositions heureuses. 
Des illustrations qui répondent direc­
tement au texte, le complètent au 
lieu de simplement le refléter, sans 
jamais pousser trop loin leur auto­
nomie.

★
C’est un conte paysan plein d’hu­

mour et d’ironie que l’histoire des 
problèmes de Mathilde, de Wilson 
Gage: La brave paysanne tente de se 
débarrasser d’une plante qui n’en fi­
nit plus de grimper. On retrouve ici 
la traditionnelle construction en es­
calier où, d’une petite pousse appa­
remment innocente, surgit une veri­
table forêt. Marylin Hafner a retenu 
de ce conte le bon sens paysan, la 
simplicité bonhomme, la naïveté 
marquée de sagesse comme de can­
deur et le réalisme joyeux. Ses illus­
trations traduisent une vision per­
sonnelle en exploitant plusieurs pis­
tes que le texte se contentait de sug­
gérer.

★
Quinze ans après la première édi­

tion de cet ouvrage chez Harlin Quist 
et François Ruy-Vidal, la lecture que 
fait Philippe Corentin du Conte no 3 
d’Eugène Ionesco s’inscrit encore 
dans une relation texte/image éton­
nante. Les deux complices ont cons­
truit un univers magique plus anar­
chique que celui des fées, où tout est 
possible à condition de se donner la 
peine de l’imaginer. C’est un monde 
plus ouvert mais aussi plus troublant 
que celui des contes merveilleux, 
avec une multitude de résonances 
dans l’inconscient et une lourde 
charge émotive.

Le récit ? Un dialogue plutôt, en­
tre un père et une fillette. Parce que 
c’est dimanche, qu'on ne peut sortir 
dehors et qu’il ne reste plus que le 
pouvoir des mots et de l’imaginaire 
pour partir en avion, grimper dans 
les nuages, croquer un morceau de 
lune... Philippe Corentin prend Io-

LIBRAIRIE r _
HERMES Apostrophes

' M---*®
1120. av. laurier ouest, 
outremont, montreal • 274-3669

nesco au pied de la lettre avec une 
galerie de tableaux où les fantasmes 
s’expriment librement, sans gêne ni 
pudeur. Des images auxquelles les 
pédagogues reprochent de ne pas 
etre « adaptées » aux enfants. Mais 
de telles images sont-elles jamais 
« adaptées » a un public, à un lec­
teur ? Peut-être faut-il plutôt parler 
d’aventure et admettre simplement 
que celle-ci est réservée aux grands 
explorateurs. Tout le monde peut al­
ler en Floride mais on peut préférer 
l’Amazonie...

★
J’ai un faible pour les images que 

fait naître Marie Gard à partir des 
mots de Prévert. La Chanson des ci­
reurs de souliers est un court poème 
tout en lumières et en contrastes. 
C’est la magie tirée du quotidien, 
celle qui sait accorder une grandeur 
poétique au plus simple geste. Un 
royaume de secrets infinis où rien 
n’est vraiment banal pour celui qui 
sait regarder. L’illustratrice épouse 
cette vision du monde et son regard 
ose réinventer la réalité avec des 
gros plans et des contrastes surpre­
nants. Une chanson-poème lumi­
neuse, parfois troublante mais ja­
mais inquiétante, pour transcender 
le quotidien avec des images et des 
mots qui remplacent les baguettes 
des fées.
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des réductions dans 
toutes les sections..
livres d'art 
dictionnaires 
bandes dessinées 
romans
livres d'enfants 
livres d'informatique 
coll. La Pléiade 
formats de poche 
livres de cuisine 
etc.

25 à 50% 
20 à 50% 
20 à 50% 
20 à 50% 
25 à 50% 
15 à 50% 
25%
20 à 50% 
20 à 50%

illustration tirée de «Le Père NoCl au pays 
des Aurores Boréales», éd. Forum.
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Bilan temporaire pour Bilal
BILAL

LM DES STKXS

fofUMMUS

LES BEDES
PAUL CAUCHON

★ Bilal, L'État des stocks,
Futuropolis, 1986.

QUE BILAL soit un des plus 
grands dessinateurs interna­
tionaux des dix dernières an­
nées dans le monde de la bande des­

sinée, nul n’en doute.
Que Bilal soit aussi l’un des plus 

forts illustrateurs et dessinateurs 
tout court, on ne pourra que le cons­
tater à la lecture de cet ouvrage, qui 
établit un bilan qu’on souhaite tem­
poraire de son oeuvre, un « état des 
stocks » en clin d’oeil à l’« état des 
choses » de Wim Wenders, cet autre 
exilé.

Ce genre de volume provoque 
presque toujours de l’agacement et, 
dans le merveilleux monde de la 
bédé, j’ai trop vu de ces compilations 
à l’emporte-pièce qui reproduisent 
(souvent mal et à prix fort) le moin­
dre napperon vaguement scribouillé 
par l’auteur.

Aucun problème de ce genre, ici : 
L’État des stocks nous démontre 
l’éblouissante maîtrise de Bilal et la 
profonde unité graphique de tous ses 
travaux. Que ce soit pour des bédés, 
des décors de film ou des publicités, 
le style immédiatement identifiable 
de Bilal transcende la commande, 
avec ce trait pâteux qui évoque le re­
lief, ces murs craquelés, ces vête­
ments lourds, ces ambiances glau­
ques et angoissantes, et (dans le ca­
dre de ses oeuvres de science-fic­
tion) ces monstres visqueux qui s’at­
taquent aux machines rouillées (il 
serait intéressant de comparer avec 
les décors du film Alien, histoire de 
voir où les producteurs ont pigé leurs 
idées...).

D’origine yougoslave, Enki Bilal 
quittait son Belgrade natal en 1961 
(« l'année de ma déchirure », écrit-il) 
pour découvrir à Paris son talent de 
dessinateur. Premiers dessins pu­
bliés dans Pilote en 1972, début de la 
série des Légendes d’aujourd’hui 
avec le scénariste Pierre Christin, et 
quelques véritables chefs-d’oeuvre.

dont Partie de chasse et La Loire 
aux immortels. Le public ne s’y est 
pas trompé, Bilal, comme Tardi, 
étant un des rares dessinateurs de 
bédé bien connus par les non-ama­
teurs de bande dessinée.

L’État des stocks s’ouvre sur une 
illustration originale que Bilal a fait 
éclater en neuf pièces, puzzle dont il 
s’amuse à disséquer chacun des mor­
ceaux pour nous livrer des éléments 
de sa vie.

On retrouve ensuite un peu de 
tout : des planches abandonnées, une 
campagne de publicité pour Libéra­
tion, des affiches de films, des po­
chettes de disques, des couvertures 
d’albums, de nombreuses couver­
tures de livres (tous les Jules Verne 
chez Folio Jr, des classiques du fan­
tastique et de la sf pour Gallimard, 
des romans policiers, etc.).

Cet album coûteux vaut son prix, 
ne serait-ce que pour le portfolio Die 
Mauer Berlin. En effet, Bilal avait 
réalisé en 1982 pour Futuropolis un 
portfolio (à peu près introuvable au­

jourd’hui et hors de prix) d’une dou­
zaine de planches sur le thème du 
mur de Berlin. Dans cette suite de 
variations dramatiques et fantas­
matiques éclate toute sa puissance 
graphique. Il faut voir ce couple san­
guinolent, littéralement cimenté 
dans un mur sale couvert de graffi­
tis, s’embrasser devant le cadavre 
souriant d’un militaire allemand. Ail­
leurs, le mur est couvert de pieuvres, 
se craquèle devant des personnages 
hallucinés qui font de Bilal un neveu 
lointain mais essentiel des expres­
sionnistes allemands.

Aujourd’hui, Bilal s’intéresse beau­
coup à la technique des photos retra­
vaillées et redessinées. Dans le 
genre, le reportage-fiction sur Los 
Angeles, qu’il publiait il y a deux 
avec Christin, a fait date, et on at­
tend avec impatience ses nouveaux 
travaux, à travers des activités ci­
nématographiques de plus en plus 
nombreuses (décors pour La Vie est 
un roman de Resnais, croquis pour 
Le Nom de la rose d’Annaud, etc.).

Pour Nelson Mandela
PAULE des RIVIÈRES

NELSON MANDELA. Rarement un héros aura- 
t-il recueilli une telle unanimité. Mais ce qui est 
bien davantage exceptionnel du résistant anti­

apartheid emprisonné depuis 1964, c’est qu’il refuse de 
sortir de prison.

Ses conditions de détention, comme l’écrit Susan 
Sontag dans Pour Nelson Mandela, accentuent l’im­
mense pouvoir politique de Mandela et son influence 
morale. « Relâcher ce prisonnier, c’est hâter la chute 
d’un régime fondé sur l’apartheid », écrit-elle. Contrai­
rement à d’autres prisonniers, ce n’est pas sa liberté à 
lui qui est en cause mais un régime.

Sontag et 14 autres écrivains de tous les coins du 
monde sont réunis dans ce livre, Pour Nelson Mandela, 
publié chez Gallimard. Essais, nouvelles, plaidoyer po­
litique, chacun y va de son genre, tantôt en réfléchis­
sant à haute voix sur l’exemplarité de Mandela, tantôt 
en offrant un conte mettant en lumière l’illusion de l’in­
dépendance de l’Afrique. Jacques Derrida rappelle, 
pour sa part, que Mandela se bat pour un système dé­
mocratique basé sur les lois du monde occidental. 
« Mandela reste un homme de loi. Il en a toujours ap­
pelé au droit, même s’il lui a fallu s’opposer à telle ou 
telle légalité déterminée. » Même s’il est devenu un 
hors-la-loi.

Tous les textes sont courts, certains sont des poè­
mes, d’autres des éloges. Ou des questions.

Comment, par exemple, Mandela trouve-t-il la force 
de continuer, lui que même ses ennemis saluent res­
pectueusement dans les corridors du pénitencier ?

Hélène Cixous imagine, quant à elle, ce qu’a dû être, 
ce que doit être l’histoire d’amour d’une femme qui a 
« épousé une cause ». Une histoire qui puise sa force 
dans son absence. L’histoire d’une femme « qui n’a ja­
mais su faire des confitures en chantonnant distrai­
tement ».

Le livre s’est construit sur l’invitation de Jacques 
Derrida, Dominique Lecoq et Mustapha Tlili. Un co­
mité international de soutien fut ensuite créé, auquel 
ont adhéré un premier, puis un second groupe
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Cette photo de Nelson Mandela remonte à 1961.

d’écrivains. Il n’est pas tellement fréquent de voir un si 
grand nombre de plumes réunies sous une même cou­
verture. Il n’est pas habituel que des écrivains pren­
nent position. Nadine Gordime, Jorge Amado, Adonis, 
Olympe Bhély-Quénum, Edmond Jabès, Heiner Mül­
ler, Juan Goytisolo, Severo Sarduy, Kateb Yacine et 
Maurice Blanchot.

Un livre pour ne pas voir tout en noir.

Deux récits
de l’intelligence et du coeur
LETTRES
QUEBECOISES
JEAN ROYER

★ Louise Dupré, Chambres, 
Montréal, les éditions du Remue- 
Ménage, coll. « Connivences », 
1986, 90 pages.
★ Normand de Bellefeuille, 
Catégoriques un deux et trois, 
Trois-Rivières, Écrits des Forges, 
coll. « Braises », 1986, 76 pages.

POUR FAIRE une oeuvre vé­
ritable, il faut emprunter les 
voies du modernisme. Le pre­
mier et le seul devoir de l’écrivain, 

c’est d’être original. D’ailleurs, le 
seul moyen de devenir véritable­
ment « classique », c’est d’être mo­
derne. Car l’oeuvre classique 
rompt avec la tradition dans la ma­
nière de traiter les sujets conven­
tionnels. Tous les classiques ont été 
des iconoclastes de leur époque.

Par ailleurs, il est naturel et 
même souhaitable que la poésie 
sente un peu les souvenirs livres­
ques. Les écrivains doivent même 
éviter la perfection d’expression 
parce que c’est la recherche du 
style, en vivifiant l’esprit, qui mène 
aux idées originales. On pourrait 
même aller jusqu’à penser que la 
forme est plus importante que le 
fond. Il n’y a qu’elle.

Ces propos ne sont pas de moi 
mais bien d’Alfred Desrochers ! 
(C’est Anne Hayward qui le cite et 
le résume dans une étude faisant 
partie du recueil collectif intitulé 
Solitude rompue, paru récemment 
aux Presses de l’Université d'Ot­
tawa.) Cette façon de voir la litté­
rature et qui convient parfaitement 
pour qualifier le travail des poètes 
des années 1980, Alfred Desrochers 
la tenait dans son livre Paragra­
phes, paru en 1931. Le poète et cri­
tique défendait, contre « l’acadé­
misme » des aînés, les valeurs 
« modernes » des poètes de son épo­
que.

D’ailleurs, l’histoire littéraire des 
années 1980 ressemble étrange­
ment à celle des années 1920 où, 
après un fort courant nationaliste, 
on a vu un grand nombre de fem­
mes entrer en littérature par les 
portes de la poésie. Desrochers 
était même allé jusqu’à écrire, 
dans ses Paragraphes, que « le sa­
lut de la littérature canadienne- 
française s’assurera par le con­
cours de la femme».

Aujourd’hui, l’histoire littéraire 
se répète mais on peut dire que les 
femmes n’ont pas été les seules à 
changer la littérature des années 
1970 et 1980. Plusieurs poètes qui 
publient dans les revues nbj et Les 
Herbes rouges ont contribué à 
maintenir le drapeau de la moder­
nité dans notre littérature. Les pa­
ges littéraire du DEVOIR en ont 
d’ailleurs fait largement écho de­
puis 1978.

Parmi les écrivains qui contri­
buent à transformer la poésie, il 
faut compter Louise Dupré et Nor­
mand de Bellefeuille comme deux 
des plus convaincants, avec leurs 
oeuvres récentes.

Avant de parler de ces livres, 
clarifions cependant la situation. 
Normand de Bellefeuille a joué une
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sorte de double jeu, de connivence 
avec d’autres rédacteurs de la nbj. 
Théoricien, il a pratiqué une « stra­
tégie de l’ambiguïté », comme il Ta 
bien dit, défendant un nouveau 
genre littéraire qui se nommerait 
« texte » contre un genre bien 
connu qui serait « moribond » et 
nommé « poésie ». Depuis qu’il a 
mérité deux prix importants de 
poésie et les bourses qui les accom­
pagnent, soit le prix Nelligan 
($ 3,000) et le Grand Prix de poésie 
de la Fondation des Forges 
($ 5,000), de Bellefeuille admet vo­
lontiers qu’il écrit « de la poésie ». Il 
prône « la continuité » et se ré­
clame de ses ancêtres littéraires.

Ce qu’il aurait fallu dire plus tôt 
et plus clairement, chez les défen­
seurs du « textuel », c’est que leur 
travail contribue, en fait, non pas à 
nier la poésie mais à la transfor­
mer. Ce travail est, d’ailleurs, vir­
tuel au genre poétique. Il se situe, à 
chaque époque littéraire, sur une 
frontière où la prose tente de riva­
liser avec la forme du poème. Le 
poème s’en trouve toujours-heureu­
sement ébranlé et revivifié.

Les proses «poétiques» de 
Louise Dupré et Normand de Bel­
lefeuille se situent au-dessus de la 
chorale de la nbj et font « bouger le 
poème », comme dirait James Sa­
cré. (L’expression est d’ailleurs re­
prise par Louise Dupré dans son li­
vre.)

Il faut voir qu’un grand nombre 
de poètes actuels au Québec, et 
particulièrement les femmes qui 
ont fait leur entrée en littérature 
au cours des dix dernières années, 
tous ceux-là que Gaston Miron ap­
pelle « les narratifs du monde en­
chevêtré », ont renouvelé la poésie 
par des stratégies d’écriture nou­
velles.

On a quelque peu délaissé la 
forme du « poeme » pour explorer, 
au moyen de la prose, le « frag­
ment » et le « récit ». La plupart des 
livres de poésie se lisent donc 
comme des morceaux d’aveux ou 
des récits de l’intime. Quand cette 
poésie n’est pas entamée par une 
part d’affirmation théorique ou 
idéologique, quand elle ne sert pas 
de propagande ou de propédeuti- 
que, elle reste « poésie ». Qu’elle 
soit prose ou poème, la poésie est 
ce qui nous interpelle entièrement 
dans notre pensée et notre senti­
ment de vivre.

Ainsi, les plus récents livres de 
Louise Dupré et Normand de Bel­
lefeuille participent, selon moi, de 
l’évolution de notre poésie. Et ce 
sont deux livres magnifiquement 
réussis. Leurs propos se rejoignent. 
Leurs manières d’écrire se ressem­
blent. Les références ne sont pas 
les mêmes. Les points de vue et les 
contenus diffèrent.

Il est ici question de l’amour con­
tre la mort dans les diverses sé­
quences de deux récits qui se pré­
sentent comme fragmentés. Il y est 
beaucoup question de la mère et de 
l’enfance, des attentes et des désirs 
des amants. Louise Dupré em­
prunte les métaphores de la photo­
graphie et de la chambre pour nous 
faire voir que la seule éternité est 
celle que Ton vit dans l’amour.

Dans Chambres, le point de vue 
féminin de l’attente cruelle, puis 
celui de l’amante qui prend la place 
de la mère, nous font cheminer 
dans une intimité amoureuse qui 
voudrait renverser la poétique de 
« l’absence » développée par les 
troubadours et la plupart des poè­
tes masculins à leur suite depuis le 
Moyen Âge. S’il y a une poésie « fé­
minine », elle se lit dans Chambres. 
Par ailleurs, le livre de Louise Du­
pré se situe dans la zone littéraire 
ouverte par Clarice Lispector.

Dans Catégoriques un deux et 
trois, Normand de Bellefeuille 
compose un récit lyrique qui unit la 
philosophie et la réflexion sur l’art 
a la question ontologique de la poé­
sie. Cette poésie est plus « sa­
vante » qu’intime et fait appel à des 
citations de Platon, Pascal et Mi­
chel Serres, entre autres. Chaque 
page-fragment de ce livre constitue 
la pierre d’une architecture géné­
rale composant une sorte d’hymne 
à la création et au corps amoureux. 
Le poète, ici, fait appel à des réfle­
xions sur la danse et la musique, 
par exemple, pour provoquer une 
sorte de lévitation du corps dans 
l’amour de vivre.

Cet « amour », tant chez Louise 
Dupré que chez de Bellefeuille, se 
manifeste par une poésie matéria­
liste qui ne dédaigne plus l’appel de 
la sensualité et qui tente de réunir 
dans une nouvelle équation le corps 
et la pensée. (On retrouve aussi 
cette préoccupation chez d’autres 
écrivains de leur génération, tels 
France Théoret et François Char­
ron.)

Après avoir éprouvé les idéolo­
gies et les théories formaüstes, les 
poètes actuels arrivent à écrire des 
livres plus personnels, cultivant le 
lyrisme dans des proses qui se pré­
sentent comme des machines à 
penser et à sentir. Leur manière 
d’écrire ce lyrisme nouveau doit 
beaucoup à l’incantation, particu­
lièrement. Ils répètent et retour­
nent des fragments de texte de ma­
nière à provoquer la mémoire et la 
réflexion autant que l’effet « phy­
sique » de la lecture.

Lisez les livres de Louise Dupré 
et Normand de Bellefeuille comme 
des récits de l’intelligence et du 
coeur. Ce sont deux oeuvres de pen­
sée et d’émotion — mais différen­
tes dans leur provocation. Louise 
Dupré médite sur la « métamor­
phose » des sentiments et la place 
de la femme dans l’amour. Nor- 

-mand de Bellefeuille cherche « le 
chiffre exact de l’émotion ».
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LE DEVOIR CULTUREL

Maurice Béjart : « Mon fil conducteur, c'est l’élément humain

L’année culturelle 
dans la capitale

JOHANNE ROY

Q
UÉBEC (PC) — Dans le 
foisonnement des festivals 
et événements internatio­
naux à se tenir au Québec, la 

scène artistique de la Vieille Ca­
pitale a bien tiré son épingle du 
jeu en 1986. En cela, l’exposition 
des tableaux des maîtres français 
impressionnistes et post-impres­
sionnistes, venue d’Union sovié­
tique, s’est révélée de loin l’évé­
nement marquant de l’année.

Devant la « festivalite » dont 
Montréal est le cadre depuis quel­
que temps, il est de bonne guerre 
que Québec aligne, lui aussi, son 
cortège annuel d’événements cul­
turels majeurs : Salon internatio­
nal du livre de Québec, en avril; 
Quinzaine internationale du théâ­
tre de Québec, un événement 
biennal en juin; Festival d’été in­
ternational de Québec, en juillet, 
et Festival du film de Québec, fin 
septembre.

La ville de Québec a en outre 
été l’hôte, en avril, de la Rencon­
tre québécoise internationale des 
écrivains réunissant 40 auteurs 
d’ici et de l’étranger. En septem­
bre, on accueillait « Impact 86 », 
une première manifestation na­
tionale en métiers d’art.

Le point de mire de la 
deuxième édition de la Quinzaine 
internationale du théâtre de Qué­
bec, dont la sélection a eu ses 
hauts et ses bas, aura été la pré­
sence de deux acteurs de renom : 
Bibi Andersson, présidente du 
jury, et Raf Vallone. Charmé par 
la ville, ce dernier est revenu en 
septembre pour tenir le rôle-titre 
dans La Vie de Galilée, au Tri­
dent.

Mais l’événement qui a retenu 
l’attention, dans la capitale, par 
son prestige et sa popularité est 
sans contredit l’exposition des ta­
bleaux de maîtres français im­
pressionnistes et post-impression­
nistes de l’URSS. Du 18 octobre au 
23 novembre, le Musée du Québec 
a accueilli un peu plus de 135,000 
visiteurs, soit presque le double 
de son objectif initial, du reste 
très conservateur.

D’un peu partout au Québec, on 
se pressait aux portes de la véné­
rable institution des plaines 
d’Abraham pour admirer les toi­
les des Monet, Gauguin, Renoir, 
Cézanne, Van Gogh, Matisse et 
Picasso.

L’opération a été menée ron­
dement et le musée affiche même 
un excédent d’environ $ 115,000 
sur des dépenses de l’ordre de 
$1.1 milüon. On parle, en outre, de 
retombées économiques de plus 
de $9.3 millions dans la région.

Aucun incident, diplomatique 
ou de logistique, n’est par ailleurs 
venu assombrir le séjour de ces 
précieux chefs-d’oeuvre qui sont 
retournés, sous bonne escorte, 
dans les musées Pouchkine de 
Moscou et l’Ermitage de Lenin­
grad. Là-bas, les autorités ver­

raient d’un bon oeil de futurs 
échanges avec le Musée du Qué­
bec.

Si un tel événement est excep­
tionnel dans une ville de la taille 
de Québec, la capitale possède 
tout de même une manifestation 
culturelle d’envergure internatio­
nale qui, depuis 19 ans, fait vibrer 
chaque été les cordes sensibles 
des Québécois.

Il s’agit du Festival d’été de 
Québec, dont l’appellation « inter­
national » a été ajoutée cette an­
née. Malgré un déficit de près de 
$ 95,000 encouru lors de la der­
nière édition, le festival devrait 
poursuivre sa tradition de specta­
cles gratuits en plein air.

Le froid et la pluie sont venus 
plus souvent qu’à leur tour em­
bêter artistes et organisateurs en 
cet été 86 de maussade mémoire. 
Les éléments n’ont toutefois pas 
annihilé l’enthousiasme des spec­
tateurs qui ne s’est pas démenti 
pendant les 11 jours de l’événe­
ment.

On estime que 750,000 person­
nes ont assisté aux quelque 200 
spectacles offerts par plus de 600 
artistes représentant 18 pays, soit 
100,000 de plus qu’en 1985.

Le Festival d’été a connu le 
succès, certes, du côté de l’assis­
tance, mais ses efforts de finan­
cement auprès de la population et 
des entreprises de la région ont 
été nettement moins perfor­
mants.

On ne se dit pas battu pour au­
tant et l’on reviendra à la charge 
l’an prochain avec une formule 
améliorée. L’enjeu sera de taille, 
puisque le festival projette un 
événement de plus grande enver­
gure : une sorte de deuxième Su- 
per-Francofête qui coïnciderait 
avec le sommet francophone de 
l’automne.

Moins fortuné, le 4e Festival du 
film de Québec a eu sa part de dé­
boires cette année. Il a attiré en­
viron 9,000 personnes, alors qu’on 
en attendait 20,000, enregistrant 
un déficit de $ 25,000. Rien n’in­
dique qu’il reviendra l’an pro­
chain.

Du côté du festival, on attribue 
le peu d’empressement des ciné­
philes au fait que tous les films 
« locomotives » ont été ravis par 
Serge Losique, pdg du Festival 
des films du monde de Montréal.

Quelques jours avant l’ouver 
ture du festival de Québec, M. Lo­
sique a présenté pour la première 
fois dans la Vieille Capitale une 
sélection de 24 longs métrages du 
FFM.

Les hostilités étaient ouvertes. 
De part et d’autre, on clamait, 
pour, l’un le droit des cinéphiles à 
une plus large programmation, 
pour l’autre, aux manoeuvres 
d’intimidation et de chantage.

Quoi qu’il en soi, le Festival du 
film de Québec est sorti écorché 
de cette aventure. Reste à savoir 
s’il trouvera les ressources pour 
survivre.

BÉJART
■ Incontournable
MATHIEU ALBERT

J «ÉTAIS à bout de nerfs. J’avais 
passé une partie de la journée 
au téléphone à essayer de ré­

parer les bévues commises par 
l’agence de publicité new-yorkaise, 
responsable de la tournée riord-amé- 
ricaine de Maurice Béjart. Pour ré­
sumer, cette agence, par l’intermé­
diaire de l’OSM, qui agit comme pro­
ducteur local du spectacle, avait or­
ganisé pour LE DEVOIR une entre­
vue téléphonique avec le chorégra­
phe, mais, par négligence, elle avait 
fait l’erreur sublime de refiler à tous 
un faux numéro. Ainsi, après avoir 
composé et recomposé le numéro 
pendant plus d’une heure, espérant 
toujours que l’illustrissime chorégra­
phe daignerait enfin répondre, je ca­
pitulai, dépité et perplexe devant l’in­
compréhensible ténacité de ce si­
lence ...

Le lendemain, j’alerte l’OSM. 
Mais, naturellement, personne n’est 
en mesure de fournir une explica­
tion. On me renvoie alors à l’agence 
en question, laquelle, à son tour, 
communique avec les studios de 
Maurice Béjart à Bruxelles pour vé­
rifier l’exactitude du numéro fourni 
à Montréal. Cinq heures plus tard, 
demeuré sans réponse (admirez l’ef­
ficacité du personnel), je rappelle 
New York. L’employé fautif se ré­
pand aussitôt en excuses et finit par 
me donner le numéro de téléphone 
corrigé du chorégraphe. Mais, en ré­
serve, il laisse également sous-enten­
dre que Béjart est un homme fort oc­
cupé, et que l’entretien auquel j’ai 
toujours droit aura lieu, avec un peu 
de chance, autour de Noël, sinon 
avant l’an 2000.

Je raccroche le récepteur, déçu, 
fou de rage. Le sort avait joué : un 
vulgaire malentendu avait dégénéré 
en fatalité. Mon tour d’entrevue était 
probablement terminé à tout jamais. 
L’incident était clos.

J’ai alors fait ce que tout le monde 
aurait fait à ma place : j’ai appelé 
Maurice Béjart. Non pas dans un 
élan d’héroïsme mais plutôt parce 
que j’étais convaincu qu’il n’y serait 
pas ... Mais il y était ! Pris de pani­
que, je bégaie quelques excuses, sa­
chant très bien que l’impertinence de 
mon geste (à 11 heures du soir, heure 
de Bruxelles) pouvait me valoir 
d’être rabroué sur-le-champ. Mais 
c’était mal connaître le personnage. 
Car, spontanément, Béjart s’est 
montré d’une affabilité que je n’avais 
pas prévue : «J’ai des amis à la 
maison, dit-il, simplement. Rappelez- 
moi dans une heure, je serai dispo­
nible. » Ce que j’ai fait, vous pensez 
bien, en savourant avec une satisfac­
tion profonde le plaisir d’avoir su dé­
jouer l’inertie détestable et paraly­
sante des intermédiaires.

La première question que je brû­
lais d’envie de lui poser touchait sa 
perception, aujourd’hui, de l’oeuvre 
qu’il s’est constituée depuis 35 ans ? 
Comment il la perçoit et, surtout, 
comment il la situe dans le paysage 
métamorphosé de la danse euro­
péenne des années 80, où une multi­
tude de courants neufs s’entrecho­
quent dans les zones agitées du re­
nouveau exploratoire français et al­
lemand ? Mais la question était un 
mauvais calcul de ma part : elle ne 
l’inspire pas, il esquive : « Je ne me 
regarde pas, tranche-t-il. Lorsque 
vous-même êtes assis au spectacle, 
vous regardez le spectacle et pas vo­
tre place. Donc, moi, comme je suis 
dans l’action, je ne cherche pas à 
voir quelle place j’occupe. Je con­
tinue mon action, je continue mon 
apostolat. »

J’insiste. Oui, mais n’empêche qu’à 
l’époque où vous avez réalisé vos 
premières chorégraphies, dans les 
années 50 (Symphonie pour un 
homme seul, 1955, Le Sacre du prin­
temps, 1959), le public parisien vous 
a immédiatement identifié aux mou­
vements d’avant-garde, alors qu’au- 
jourd’hui, devant la profusion de jeu­
nes chorégraphes, le réflexe n’est 
peut-être plus aussi spontané.

« Je ne me suis jamais considéré 
comme artiste d’avant-garde, ré­
pond-il en haussant légèrement la 
voix. Je me suis plutôt toujours con­
sidéré comme quelqu’un qui a voulu 
faire de la danse un art pour le grand 
public. Et le public que nous avons 
en Europe (lui et sa compagnie, le 
Ballet du 20e siècle) est un pubüc en­
core très jeune. Si les parents ne 
viennent plus, ils envoient leurs en­
fants. J e crois que le style de danse 
que nous pratiquons en est un qui 
reste pour la jeunesse.

« Par ailleurs, l’avant-garde, c’est 
quelque chose d’un peu factice parce 
que c’est trop hé à la mode. Moi, mes 
ballets, ils ne sont pas à la mode, et 
ils ne l’ont jamais été. Ils sont mo­
dernes, ils sont anciens, ils sont clas­
siques. Ce sont des ballets vivants. 
La mode, c’est quelque chose qui 
meurt tout de suite, alors que mes 
ballets restent vivants.»

Maurice Béjart s’exprime soudai­
nement haut et clair. Il a lancé cette 
dernière phrase avec l’assurance 
inébranlable de qui n'a plus aucun 
doute sur la justesse de ce qu’il af­
firme. Faut-il y voir un signe d’outre­
cuidance ? Au contraire ! Plutôt l’at­
titude franche et directe d’un 
homme qui entretient une logique 
parfaite avec lui-même. Ses ballets, 
croit-il, sont immunisés contre l’éro­
sion du temps : à sa manière, il fera 
en sorte de le prouver.

En conséquence, à l’occasion de 
l’escale de quatre jours de sa com­
pagnie à Montréal (salle Wilfrid-Pel- 
letier, du 15 au 18 janvier), il a choisi 
de mettre en relief la diversité de 
son répertoire. Nouveau-nés et ves­
tiges exhumés de leur linceul alter­
neront sur la scène en deux pro­
grammes différents, que Béjart a 
voulu placer sous le signe de la per­
manence de l’homme et de son style, 
à travers la multiplicité de ses créa­
tions.

Côté nouveautés, tout d’abord, fi­
gurent la Suite Malraux, dernière 
progéniture en date du chorégraphe, 
que les Bruxellois eux-mêmes ont dé­
couverte pour la première fois (dans 
une version intégrale que nous n'au­
rons pas), le 14 novembre dernier; 
Dionysos suite, une oeuvre récente, 
dont le jeune pedigree ne possède en­
core à son actif que deux bougies 
d’anniversaire.

À l’autre extrémité du florilège, on 
apercevra, cette fois, Sonate à trois, 
une transposition chorégraphique du 
Huis clos de Sartre bricolée par Bé­
jart en 1957, et sa proche voisine, 
Cantate n° 51 (musique de Bach), 
une pièce remaniée il y a peu, mais 
dont les origines remontent à 1952, 
dans une oeuvrette intitulée à 
l’époque L'Annonciation.

Entre ces deux moments de la 
carrière du chorégraphe, on trou­
vera, posée en ligne médiane, Ce que 
l’amour me dit (1974), sur des ex­
traits de la Troisième Symphonie de 
Malher, et Light, une oeuvre réalisée 
en 81, mais révisée de fond en com­
ble l’année dernière.

« J’aimais l’idée, avec ce pro­
gramme, explique Béjart, que les 
gens voient à la fois le travail que je 
faisais il y a 30 ans et celui que je fais 
le chemin parcouru, et, en même 
temps, constater que l’homme, en 
définitive, c’est le même homme. »

Le même homme, certes, et la 
même oeuvre aussi, dont l’envergure 
acquise aujourd’hui est devenue mo­
numentale (plus d'une centaine de 
ballets). Mais une oeuvre, cepen­
dant, qui, par l’irréductible revers 
des choses, demeure encore à ce 
jour tout aussi violemment dénigrée 
par les détracteurs du chorégraphe 
qu’encensée par la brigade de ses 
fervents admirateurs. Car il faut sa­
voir que si l’apport de Béjart à l’his­
toire de la danse au 20e siècle est in­
contestablement reconnu, son talent 
de chorégraphe, lui, n’a jamais su 
créer l’unanimité parmi la tribu 
pointilleuse des commentateurs. 
« Ses ballets sentent l’enflure et se fi­
gent dans le formalisme », râle mé­
chamment Raphaël de Gubernatis 
dans les colonnes du Nouvel Obser-
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valeur. Béjart « agite maintenant 
des propos creux », poursuit-il, [...] 
« dans des superproductions dont il 
n’y a, hélas ! plus rien à dire ». Roger 
Garaudy, auteur de l’ouvrage Dan­
ser sa vie, prend l'exact contre-pied 
des flèches lancées par son compa­
triote et met en branle tous les res­
sorts de sa verve pour servir un pa­
négyrique extasié : « Béjart, écrit-il, 
saisit, dans les mutations de l’his­
toire, le ferment des grands renou­
vellements artistiques, et fait de son 
art un agent actif de l’émergence de 
l’homme nouveau, capable de cons­
truire cette histoire. »

Que pense le principal intéressé de 
cette polémique suscitée par son 
oeuvre ?

« J’ài toujours eu ça, et c'est tant 
mieux. Je crois que, dans la vie, si 
vous avez un parfum, un goût spé­
cial, les gens ou ils vous adorent, ou 
ils vous détestent. Lorsque tout le 
monde vous aime, c’est peut-être 
parce que vous êtes un peu à l'eau de 
rose. Mais lorsque vous avez un vrai 
visage, naturellement vous êtes à la 
fois aimé et détesté. »

Mais, par-delà ces querelles et sus­
picions réciproques, une chose reste 
claire : même en cultivant pour moi 
toutes les réserves du monde, il se­
rait de pure mauvaise foi que de re­
fuser de voir en Béjart celui qui a 
fait du ballet européen un art ac­
cordé au diapason du siècle. Car, 
parmi la pléiade de ses prédéces­
seurs et contemporains (Serge Lifar, 
Roland Petit, Janine Charrat), nul, 
en rétrospective, n’a su mieux que lui 
tirer de la sclérose cet art devenu 
figé et grandiloquent à l’époque où il 
s’en empare, dans le milieu des an­
nées 50. Non seulement Béjart a-t-il 
délivré le ballet du bagne de la co­
quetterie où les mondains le tenaient 
captif (« J’ai été le premier à présen­
ter de la danse dans des lieux autres 
que l’Opéra, dit-il : en plein air, dans 
les jardins, sur les places publi­
ques. ») mais il a également su y in­
troduire des thèmes nouveaux, à Ira-

/HUSIKMERATA
Montréal

Samedi le 10 |anvler 1987 à 20h.
Salle Redpalh (Université McGill)

34S9, rue McTavIsh 
Programme
Josef Haydn: Trio en ut majeur pour flûte, 
violon et violoncelle
Cari Maria von Weber Quintette en si bémol 
majeur op. 34 pour clarinette et cordes 
Srul Irvlng Gllck: Suite Hébraique No 5 
pour flûte, clarinette, violon et violoncelle 
Ernô von Dohnanyl: Quitette en ut mineur 
op. 1 pour piano et cordes .
Billets: $8. Étudiants/âge d'or: $5.
Les billets peuvent être achetés le soir du concert à 
la salle Redpath à partir de 19h 
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vers lesquels les jeunes générations, 
jetées dans les bouleversements des 
années 60 et 70, ont su immédiate­
ment percevoir l’écho de leurs 
préoccupations : la fraternité, 
l'amour, l'Orient, le bouddhisme, le 
pacifisme.

Par exemple, la version de Roméo 
et Juliette qu’il règle en 66 est reçue 
comme un réquisitoire lancé contre 
les absurdités de la guerre. À la fin 
du ballet, dans le fracas soulevé par 
des rafales de mitraillettes, une voix 
retentit : « Faites l’amour, pas la 
guerre. » Dans la Neuvième Sympho­
nie de Beethoven, à laquelle le cho­
régraphe s’attaque en 64, il s'appli­
que, cette fois, à propulser la danse 
au rang de spectacle grandiose, 
comme un hymne érigé à la tolé 
rance et à la liberté. Dans la Messe 
pour le temps présent, qu’il crée au 
Festival d’Avignon en 67, il conçoit 
une trajectoire longue de plus de 
deux heures et quart à l’image d’une 
cérémonie initiatique, sorte de rituel 
sacré où la musique de Pierre Henry 
est ponctuée par des textes du Boud­
dha, de Salomon et de Nietzsche. 
Dans Bhakti, finalement, en 68, et 
dans Les Vaingueurs, l’année sui­
vante, Béjart exalte son amour pour 
la spiritualité et les philosophies hin­
doues.

À rebours du courant américain 
inauguré par Cunningham (à peu 
près à la même époque où Béjart 
s'initie lui-même à la chorégraphie), 
pour qui la seule ingéniosité des en­
chaînements suffit a faire d’une tra­
jectoire une oeuvre d'art à part en­
tière, Béjart préconise, à l’inverse,

Suite à la page C-8
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Oeuvres de Schubert, Mozart,
Roussel et Eggleston

vendredi,.9 janvier 1987, 20h

salle Pollack, Université McGill 
555, rue Sherbrooke Ouest
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LaDanse?

Que vous soyez un garçon ou une fille, si vous aimez la danse, nous vous 
invitons à venir danser chez nous. Vous n’avez qu’à demander à passer, 
cet hiver, une audition très simple dans votre région, après quoi on vous 
demandera peut-être de fréquenter notre Ecole d’été à Toronto en juillet. 
A l’automne, vous deviendrez peut-être alors un(e) des élèves à temps 
plein de l’Ecole nationale de ballet. L’Ecole offre des études générales 

complètes de la 5e à la 12e année. A l’intention des étudiants plus âgés, 
nous offrons un cours de formation de professeurs et un cours spécial, 

entièrement consacré à la danse.

TELEPHONEZ DES MAINTENANT POUR RECEVOIR UNE 
DEMANDE 1-800-387-0785 ou écrivez à: La Secrétaire générale, 
L’Ecole nationale de ballet, 105, rue Maitland, Toronto, (Ontario) 
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AUDITION DE L’ECOLE 
NATIONALE DE BALLET

LES DEMANDES DOIVENT ETRE REÇUES Subventionné.- par
AU PLUS TARD LA DATE SUIVANTE: le 31 Janvier 1987
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terrogation persiste : combien de 
temps encore la plus agressive des 
majors pourra-t-elle se permettre de 
produire des échecs ?

DÉCLIN DE L’EMPIRE 
AMERICAIN (évidemment). 
Déjà une date dans l’histoire du ci­
néma québécois. Parions que ce 
n’est pas de sitôt que les critiques 
choisiront à nouveau un film québé­
cois comme meilleur de l’année. Et 
la carrière du Déclin... n’est pas fi­
nie : environ 600,000 spectateurs au 
Québec, plus de $ 260,000 après qua­
tre semaines d’exploitation aux 
États-Unis, et les Oscars s’en vien­
nent ...

EST (« À l’est, rien de
nouveau »). Une bien maigre an­
née pour la Hongrie, la Pologne, la 
Yougoslavie et l’URSS. En fait, c’est 
de Tchécoslovaquie qu’est venue la 
bonne nouvelle avec Mon cher petit 
village, de Jiri Menzel.

FEMMES. À l’image du 
deuxième Festival des films de fem­
mes de Montréal, les femmes cinéas­
tes n’ont pas spécialement brillé. 
Seules l’Allemande Helma Sanders- 
Brahms (Laputa), l’Américaine Sara 
Driver (Sleepwalk) et la Québécoise 
Paule Baillargeon (Sonia) se sont dé­
marquées.

FRANCE, Les Français n’ont 
rien à craindre. Leur cinématogra­
phie fait des étincelles avec les Té- 
chiné, Cavalier, Rohmer, Doillon, Ta­
vernier, Blier et Beineix.

GENRE. Les genres cinéma­
tographiques se portent plutôt mal à 
Hollywood, de sorte que les scéna­
rios ont de plus en plus de difficulté à 
tenir en un seul morceau. En témoi­
gnent les True Stories, Howard the 
Duck, Something Wild et Trouble in 
Mind qu’on a vus cette année.

HÉBERT (Pierre). En pré­
sentant, en février dernier, son spec­
tacle intitulé La Symphonie inter­
minable, le cinéaste d’animation 
Pierre Hébert, accompagné de trois 
musiciens, à fait éclater au grand 
jour l’une des démarches les plus ori­
ginales du cinéma contemporain. On 
le sait présentement à New York, en 
train de travailler à un nouveau 
spectacle conjugant à la fois danse, 
musique et cinéma. À suivre...

INTERPRÉTATION.
Chez les hommes : l’inoubliable Dex­
ter Gordon, qui porte Hound Mid­
night, de Bertrand Tavernier, sur ses 
monumentales épaules; le grand Jon 
Voight, splendide dans Runaway 
Train et Desert Bloom \ et Roberto

time a suivi, puis ce furent Le Dé­
clin ..., Bach et bottine et Les Fous 
de Bassan. Je compte 23 longs mé­
trages québécois vus cette année. Un 
chiffre exceptionnel. Des succès cri­

tiques et des' succès publics. Et, avec 
le nombre de tournages qu’il y a eu 
au Québec ces derniers temps, 1987 
s’annonce remplie de surprises.

RELIGIEUX. Un retour en

Voici maintenant les listes des dix critiques, listes 
utilisées pour déterminer la liste type :

Bernard Boulad (CIBL-FM, 
Voir) : Brazil (Gilliam), Le Dé­
clin de l’empire américain (Ar- 
cand), Ginger et Fred (Fellini), 
Thérèse (Cavalier), Tenue de soi­
rée (Blier), Le Rayon vert (Roh­
mer), Laputa (Sanders-Brahms), 
Ma vie de chien (Hallstrôm), 
Round Midnight (Tavernier), 
Welcome in Vienna (Corti).

Michel Coulombe (rédacteur 
en chef de Ciné-Bulles) : Thérèse 
(Cavalier), Le Déclin de l’empire 
américain (Arcand), Hannah and 
Her Sisters (Allen), Le Lieu du 
crime (Téchiné), Le Rayon vert 
(Rohmer), L’Aiguilleur (Stelling), 
Mon cher petit village (Menzel), 
Down by Law (Jarmusch), 
L’Homme dans la lune (Clausen).

Marcel Jean (LE DEVOIR) ; 
Le Sacrifice (Tarkovski), Mon 
cas (de Oliveira), Le Lieu du 
crime (Téchiné), Thérèse (Cava­
lier), Down by Law (Jarmusch), 
Trouble in Mind (Rudolph), Le 
Rayon vert (Rohmer), Gardien 
de la nuit ( Limosin), Tanner le 
noir (Roller), Peggy Sue Got 
Married (Coppola).

Francine Laurendeau (LE DE­
VOIR) : Shoah (Lanzmann), Bra­
zil (Gilliam), Mélo (Resnais), Le 
Déclin de l’empire américain (Ar­
cand), Sonia (Baillargeon), Mon 
cher petit village (Menzel), Down 
by Law (Jarmusch), A Woman on 
Her Own ( Holland), Le Sacrifice 
(Tarkovski), L’Inspecteur Lavar- 
din (Chabrol).

Gilles Marsolais (Vie des 
arts) : Le Sacrifice (Tarkovski), 
Thérèse (Cavalier), Identifica­
tion d’une femme (Antonioni), 
Zina (McMullen), L’Homme dans 
la lune (Clausen), Mélo (Res­
nais), Down by Law (Jarmusch), 
Le Déclin de l’empire américain 
(Arcand), Promesse (Yoshida), 
Noir et blanc (Devers), La Messe 
est finie (Moretti).

Richard Martineau (Séquen­
ces, Voir) : Brazil (Gilliam), Thé­
rèse (Cavalier), The Color of Mo­
ney (Scorsese), Identification 
d’ùne femme) Antonioni), Le Dé­
clin de l’empire américain (Ar­
cand), L’Homme dans la lune 
(Clausen), Le Sacrifice (Tar­

kovski), The Fly (Cronenberg), 
Le Lieu du crime (Téchiné), La 
Puritaine (Doillon).

Minou Petrowski (Radio-Ca­
nada AM, Les Belles heures) : Le 
Sacrifice (Tarkovski). Ensuite : 
Thérèse (Cavalier), Round Mid­
night (Tavernier), 37,2° le matin 
(Beineix), Hannah and Her Sis­
ters (Allen), Le Lieu du crime 
(Téchiné), La Messe est finie 
(Moretti), Ginger et Fred (Fel­
lini), La Puritaine (Doillon), Le 
Rayon vert (Rohmer).

Nathalie Petrowski (LE DE­
VOIR, À première vue) ; Blue 
Velvet ( Lynch), Sid and Nancy 
(Cox), 37,2° le matin (Beineix), 
Tenue de soirée (Blier), Round 
Midnight (Tavernier), My Beau­
tiful Laundrette (Frears), Laputa 
(Sanders-Brahms), Le Déclin de 
l’empire américain (Arcand), Le 
Rayon vert (Rohmer), The Color 
of Money (Scorsese).

Claude Racine (24images) : Le 
Sacrifice (Tarkovski), Thérèse 
(Cavalier), Le Lieu du crime (Té­
chiné), La Messe est finie (Mo­
retti), Le Rayon vert (Rohmer), 
L’Homme dans la lune (Clausen), 
Peggy Sue Got Married (Cop­
pola), La Puritaine (Doillon), La­
puta (Sanders-Brahms), Anne 
Trister (Pool), Le Déclin de l’em­
pire américain (Arcand).

Patrick Straram «le bison 
ravi » (écrivain, homme de radio 
et de cinéma) : Grandeur et 
décadence d’un petit commerce, 
du cinéma d’après le roman de 
J.H. Chase («Chantons en 
coeur ») (Godard), Mon cas (de 
Oliveira), Le Sacrifice (Tar­
kovski), Havre, ou Lili chez les 
dockers)Berto), Laputa (San­
ders-Brahms), Maine-Océan (Ro- 
zier), Sonia (Baillargeon), L’At­
taque du présent sur les temps 
qui restent (Kluge), Down by 
Law (Jarmusch), Beau Temps 
mais orageux en fin de journée 
(Frot-Coutaz), Le Déclin de l’em­
pire américain (Arcand), Le Dia­
ble au corps ( Bellocchio), Hôtel 
du paradis ( Bokova), Mes petites 
amoureuses (Eustache), La Pu­
ritaine (Doillon), Le Rayon vert 
(Rohmer).

force des thèmes liés aux valeurs re­
ligieuses et au sacré : Le Sacrifice, 
Thérèse, Mon cas, La Messe est finie 
et The Mission.

SOUHAIT. L’un des plus beaux 
films de cette année, je l’ai vu à Pa­
ris. C’est The Lightship, de Jerzy 
Skolimowski. Je vous le souhaite a 
tous prochainement, si les distribu­
teurs le veulent bien.

TARD (mieux vaut tard 
que ïamaiS). Comme The 
Lightship, certains films, et parmi 
les meilleurs, mettent du temps à ve­
nir. Ont finalement atteint les salles 
cette année : Mes petites amoureu­
ses, d’Eustache (1974); Identifica­
tion d’une femme, d’Antonioni 
(1982); Les Trois Couronnes du ma­
telot, de Ruiz (1983); Biquefarre, de 
Rouquier (1984); Nostalghia, de Tar­
kovski (1984), et L’Année du soleil 
tranquille, de Zanussi (1984).

ULTÉRIEUREMENT
(c’est-à-dire en 1987). L’année 
qui commence nous promet un Ber­
tolucci (Le Dernier Empereur), un 
Kubrick (Full Metal Jacket), un Ta- 
viani (Good Morning Babylonia), un 
Godard (Soigne ta droite), un Carax 
(Mauvais Sang), un Angélopoulos 
(L’Apiculteur), un Cimino ( The Sici­
lian) et une adaptation de L'Insou­
tenable Légèreté de l’être, de Kun­
dera, signée Philip Kaufman.

VERSIONS ORIGI­
NALES AVEC SOUS-TI­
TRES. Elles sont de plus en plus 
rares, les versions doublées mono­
polisant l’ensemble du marché. Dom­
mage pour Identification d’une 
femme, Le Sacrifice et La Messe est 
finie.

WELLES (Orson), onavu,
à Cannes, les rushes de son Don Qui­
chotte. C’était quelque chose de très 
fort qui donnait envie d’en voir plus 
long. À quand une projection à la Ci­
némathèque ?

X (Cinéma). Avecla ferme­
ture du Beaver, devenu le Laurier, et 
la reconversion du complexe Desjar­
dins, le porno est en sérieuse régres­
sion. Au profit de quoi ? De la vidéo 
et des peep-shows, qui ont fait leur 
entrée dans les arcades.

YANKEE. Une bonne année à 
plusieurs niveaux pour nos voisins du 
sud (voir lettres B, C, G et N).

z.o.o. Peut-être le plus étonnant 
des films britanniques, dans une an­
née où ceux-ci ont eu beaucoup de 
succès et où le FFM leur a consacré 
un hommage. On retiendra My Beau­
tiful Laundrette, Caravaggio, Mona 
Lisa et A Letter to Brezhnev.

SEAN
CONNERY

F. MURRAY 
ABRAHAM

UN FILM DE 
JEAN-JACQUES 

ANNAUD

DE LA

12:55-3:05-5:

1:45-4:15-7:00-9:20

Grand Prix du Public — Grand Prix des Amériques

BRAVO
Jean-Jacques Beineix

ÉLYSÉE
35 MILTON B42-6QS3

dKoilleurs Sou fictifs à %3bus /

D’une grande sensibilité j~^|

MELO
Un film de Alain Resnais

Avec Sabine Azema. Fanny Ardant, Pierre Arditi

15-7:25-9:35

Montand / Depardieu

2:20-4:40-7:00-9:20 Sam Couche tard 11:35

m

PARISIEN 4-VERSAILLES 3 1:45-4:20-7:00-9:35 Sam Couche tard 12:00

Binigni, hilarant dans Down by Law. 
Chez les femmes : troublante Cathe­
rine Deneuve, dans Le Lieu du 
crime; déchirante Sandrine Bon- 
naire, dans La Puritaine', et le mer­
veilleux come-back de Giuletta Mas- 
sina dans Ginger et Fred.

JURY. Pour rappeler que je 
n’ai toujours pas avale la Palme d’or 
du Festival de Cannes attribuée à 
The Mission, de même que le burles­
que prix d’interprétation remis à 
Dennis Hopper, pour Blue Velvet, à 
Montréal.

KIMONO. Alexandre en porte 
un à la fin du Sacrifice. Ce qui me 
fait penser au Japon, à l’hommage 
rendu par le Festival du nouveau ci­
néma qui nous a permis de découvrir 
dé nombreux jeunes cinéastes ( Hi- 
toshi Yazaki avec Afternoon Breezes 
et Kaizo Hayashi avec To Sleep so as 
to Dream). En attendant l’hommage 
que rendra le lie FFM.

LOI. Lise Bacon en est venue à 
une entente avec Jack Valenti, le pdg 
de la Motion Picture Export Associa­
tion of America. Il reste, en 1987, à 
mettre cette entente à 1 épreuve.

MINNELLI (Vincente).
L’auteur de An American in Paris 
est mort cette année. Avec Coluche 
et Cary Grant, il est l’un des trois 
grands disparus des 12 derniers 
mois.

NEW YORK. Woody Allen 
(Hannah et ses soeurs), Jim Jar­
musch (Down by Law), Spike Lee 
(She’s Gotta Have It) et Sara Driver 
(Sleepwalk) : les cinéastes new-yor­
kais sont bien vivants.

OÙ EST CLAUDE JU-
TR A ? Triste question que se po­
sent encore des centaines de cinéphi­
les. Question sans réponse.

PAYS-BAS. À cause d’Abel, 
d’Alex van Warmerdam, de L’Aiguil­
leur, de Jos Stelling, de Pervola, 
d’Orlow Seunke, et de la visite du 
sympathique documentariste Johan 
van der Keuken,

QUÉBEC. Année faste. Anne 
Trister a donné le ton, Pouvoir in-

Quelques
échecs

La première incursion du docu­
mentariste Arthur Lamothe dans la 
fiction a donné Équinoxe. Joliment 
filmée, c’est la journée mouvemen­
tée d’un homme (Jacques Godin) et 
de sa petite-fille dans les îles de So- 
rel. Mais, avec une sortie à la fin 
d’août, dans le sillage du Festival des 
films du monde, Équinoxe a tenu l’af­
fiche à peine deux semaines.

Pas plus chanceux, une autre his­
toire à dominante maritime, Le Der­
nier Havre, a connu un sort sembla­
ble en octobre. Tiré d’un roman 
d’Yves Thériault, le film resplendit 
de la présence de Paul Hébert dans 
le rôle principal. La réalisatrice De­
nise Benoît avait tourné en 1985 en 
Gaspésie; la post-production lui a 
donc pris plus d’un an.

une présentation de

EVADEZ-VOUS DANS LE RIRE avec
PIERRE GERARD 

RICHARD DEPARDIEU
un film de

FRANCIS
VEBER

N° 1 du 
Box-office au 

Québec

WH

CKAc273

C'EST 
BON EN CRIME!

pilleurs

i 50,000 PERSONNES EN ONT 
DÉJÀ FAIT LE MEILLEUR 

FILM POUR GRANDS ET PETITS!
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•Mission”,
un chef-d’oeuvre 

mémorable
— The Galette

«Une oeuvre 
profondément 

émouvante, 
"Mission” 
laisse une 
impression 
indélébile»
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Dans la |ungle sud-américame. deux hommes 
apportent la civilisation à une tribu indigène 

Et maintenant après des années de luttes 
communes, les deux groupes se retrouvent au 

coeur d'un combat qui les oppose vis-è-vis 
les espoirs d'indépendance de la tribu 

L un croira dans la puissance de la prière 
L'autre fera confiance à la força de son épée1

/
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Cannes

— Lawrence O Toole, 
Macleans Magazine
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ftSeuls le “37.2 LE MATIN” et “LAPUTA”
m'ont étonné et fait battre le coeur.ee
- FRANCO NUOVO JOURNAL DE MONTRÉAL

: KRYSTYNA JANDA; SAMY FREY
dans un film de

HELMA SANDERS BRAHMS

Un lace à lace sentimental. 
l un des plus remarquables 
du Festival de Cannes 
Les deux comédiens sont 
prodigieux Sarny Frey loul 
particulièrement

QUOTIDIEN Dt PARIS 
Un beau film Frey el 
Krystyna Janda sonl 
admirablement dirigés 

SERGE DUSSAUII 
LA PRISSE

Avec des performances 
attrayantes de Samy Frey 
el Krystyna Janda

VARIl I y

Une sorte de scènes de 
la vie extra conjugale 
Samy Frey esl si 
intéressant

MARCEL JEAN;
LE DEVOIR

Un superbe lilm d amour 
el de mensonge ..." 

IELERAMA 
" Un duo d acteurs 

accomplis
BRUCE HALT. GAZEJTE.

Un très beau lilm( .) 
brillamment interprète
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Le théâtre en 86 nouvelle alliance avec le répertoire

Photo René Blnet/TNM
Les Fourberies de Scapin au Théâtre du Nouveau Monde.

Suite de la page C-1

une année Tremblaÿ (sa prochaine 
pièce sera créée en 87), ni une année 
Marchessault, ni une année Gameau 
(écrit-il encore pour le théâtre ?). 
Barbeau a fait rejouerun vieux texte 
( Une brosse, à la NCT), Jean-Claude 
Germain ne pond plus, Normand 
Chaurette écrit des pièces qui ne 
sont pas montées, Jean Daigle est 
oublié, André Ricard n’a rien pro­
posé, René Gingras non plus... et le 
groupe Carbone 14 n’avait pas de 
nouveau spectacle.

Par contre, René-Daniel Dubois, 
qui poursuit sa résistible ascension, a 
vu son 26 bis, impasse du Colonel- 
Foisy enfin créé, au Café de la Place, 
mais la production n’a pas fait l’una­
nimité comme, en 1985, son Being at 
borne with Claude avait été « le » 
spectacle de l'année. Côté RDD, tous 
les espoirs sont placés à la compa­
gnie Jean-Duceppe, où sa nouvelle 
pièce sera créée en 1987.

Antonine Maillet a poursuivi, avec 
un titre de plus, Garrochés en pa­
radis au Rideau-Vert, sa saga théâ­
trale d’Acadie qui intéresse un cer­
tain public mais qui, sur le plan théâ­
tral, ne vaut pas une messe. Marco

Les variétés en 86 :
une éclaircie dans les nuages
Suite de la page C-1

de deux équipes de musiciens tous 
azimuts dans des sonorités explora­
trices.

Du côté des médias, l’événement à 
retenir demeure évidemment l’en­
trée en ondes de Musique-Plus, le 2 
septembre, qui, malgré une anima­
tion aléatoire, continue d’attirer cha­
que semaine de nouveaux abonnés 
en offrant une vitrine pour le clip 
québécois. En attendant pour 87 une 
décision possible concernant un ca­
nal autonome.

★

Les grands noms. Pas question 
d’établir ici un palmarès exhaustif, 
mais de souligner quelques moments 
forts.

Traînée dans la boue par les mé­
dias après « Follement votre » à Ra­
dio-Canada, Diane Dufresne s’est 
quand même payé un des plus beaux.

spectacles de sa carrière, à l’au­
tomne. « Top secret » a fait la preuve 
que la diva pouvait revenir dans une 
petite salle avec panache, en offrant 
une performance à la frontière dif­
ficile du glamour américain, de l’ex­
pressionnisme et du théâtre kabuki.

Marjolène Morin, malgré (et peut- 
être à cause de) l’« affaire Eartha 
Kitt », a démontré qu’elle devenait 
notre prochaine grande dame, avec 
une performance scénique énergique 
et sauvage.

• Louise Forestier a su également il­
lustrer avec brio sa bouleversante 
passion, suivie par cet autre passion­
née théâtrale, Joe Bocan, qui a pré­
senté, au printemps, une reprise 
« améliorée » de son spectacle de 85, 
consacré cette année par l’Adisq 
« spectacle pop de l’année ».

Parmi les révélations, le groupe 
Nuance, sorti de nulle part, a surpris 
tout le monde en récoltant succès 
commercial et lauriers avec un seul 
disque ( Vivre dans la nuit), dont on 
se demande encore si ce n’est qu’une 
étoile filante.

Alors que Rock et Belles Oreilles, 
la révélation de l’année 85, continuait 
sur sa lancée en essaimant à tous 
vents comme le Petit Larousse (un 
disque à succès, une émission de télé 
des plus populaires!, c’est le Groupe 
sanguin, à la frontière du théâtre et 
de la parodie, qui a, encore une fois, 
injecté du sang neuf dans le domaine 
très encombré de l’humour, et qui 
mérite le titre de révélation de l’an­
née 86. On soulignera, bien sûr, 

u’André-Philippe Gagnon, le Louis 
yr de l’imitation, écrasait tout le 

monde sur son passage avec ce qui 
est sûrement le spectacle le plus po-

Louise Forestier. Ci-dessous : An­
dré-Philippe Gagnon et le maire 
Jean Doré au gala MétroStar.

pulaire de l’année; que Jean-Guy 
Moreau a fait un retour convaincant, 
et que Clémence Desrochers a effec­
tué un départ qu’on espère ne pas 
être le dernier.

Et, en toute fin d’année, Marc 
Drouin et ses Échalotes causaient 
une certaine surprise en mêlant 
adroitement humour et sonorités- 
modernes.

Dans cette énumération trop ra­
pide, on remarque un fait intéres­
sant : la persistance de vieux rou­
tiers qui savent se renouveler en 
compagnie de jeunes loups et louves 
qui savent étonner.

Pour sa part, Claude Dubois a 
remporté un fort succès avec un bi­
lan provisoire de sa carrière, et Ri­
chard Séguin a causé une vive sur­
prise avec un disque et un spectacle 
qui ont littéralement fait le pont en­
tre la génération des années 70 et la 
génération actuelle que plusieurs 
avaient trop vite enterrée.

Si Séguin était consacré auteur-

compositeur-interprète de l’année au 
gala de l’Adisq, c’est Martine Saint- 
Clair qui y a remporté tous les lau­
riers, histoire de démontrer que le 
succès populaire ne fait pas néces­
sairement bon ménage avec l’opi­
nion des critiques et des intellos...

D’autres spectacles qui ont eu 
moins d’impact mais qui auraient dû 
en avoir : Marie-Claire Séguin, Su­
zanne Jacob (cette exploratrice des 
mouvements du corps et de la voix) 
en début d’année.

En 1986, la chanson francophone 
trace de mieux en mieux son chemin. 
Il existe, d’ailleurs, à Montréal tout 
un réseau souterrain particulière­
ment vivace de petites salles (le 
Dantin, le défunt Quartier-Latin, 
etc.) qui proposent sans relâche de 
nouveaux noms dont on ne sait s’il 
s’agit d’avatars des chansonniers des 
années 60, ou d’un laboratoire d’où 
émergeront de futurs grands noms. 
De la même façon, le concours 
« Rock-Envol » au Club Soda a dé­
montré que la relève existait haut et 
fort pour le rock québécois, çt qu’il 
ne restait qu’à lui faire une place.

On préférera oublier les désastres 
de l’année, mais il faut quand même 
mentionner le cas de la comédie mu­
sicale 1926, qui a démontré que l’ar­
gent, la promotion et .les subventions 
ne valent rien quand les idées font 
cruellement défaut...

Quant aux disques, nous nous con­
tenterons de souligner à quel point la 
moisson fut riche. Parmi les plus re­
marqués et les plus attendus : les 
disques de Jim Corcoran, Marjo, Syl­
vie Tremblay, Marie-Denise Pelle­
tier, Marie-Claire Séguin, Daniel La­
voie, Serge Fiori, Paul Piché (son 
«intégrale»), Sylvain Lelièvre, 
UZEB (trois disques dans l’année, 
dont deux live ! ), Jano Bergeron...

★
La grande visite. Parmi les ar­
tistes français qui nous ont visités, le 
spectacle de Tannée demeure sans 
nul doute celui, en mars, de Léo 
Ferré, ce vieux lion septuagénaire 
qui a créé l’événement par ses décla­
rations choc, mais qui a surtout lit­
téralement ébloui ses fans grâce à 
un spectacle magnifique de près de 
trois heures. Des classiques impéris­
sables, mais aussi de grandes épo­
pées musicales symphoniques que 
Ferré a dirigées d’une baguette de 

■ maître.
Serge Reggiani est également 

venu, en septembre, donner une 
prestation ou le grand comédien a 
accusé son âge. Mais les deux 
grandes stars de la nouvelle généra­
tion ont su démontrer sans nul doute 
pourquoi leur succès était mérité : le 
désinvolte et romantique Francis 
Cabrel, et l’univers chaleureux de 
Renaud, en juin.

Comme pour appuyer le retour à 
la chanson francophone au Québec, 
Tannée 86 a vu quelques artistes 
français-spécialistes de la phrase 
bien ciselée nous visiter à tour de 
rôle, tels Jacques Bertin, Marc Oge- 
ret, Monique Morelli ou Isabelle Au- 
bret. Sans parler des nouveaux rois 
français, Jean-Jacques « machine à 
hits » Goldman et Hubert-Félix Thié- 
faine, plus exploratoire et confiden­
tiel.

Et, parmi les découvertes « inter­
nationales », mentionnons le sensa­
tionnel Youssou N’Dour et son 
groupe de Dakar, en mai au Soda, et 
le roi de la pop italienne, Lucio Dalla, 
qui a fait vibrer le Spectrum en 
mars. En attendant la vraie grande 
découverte italienne en Europe, 
Paolo Conte, qui devrait venir nous 
voir en 87.

BRUCE PARSONS
«UNITED TECHNOLOGIES AND GARDENS»

oeuvres récentes 
jusqu’au 22 janvier

•j CENTRE SAIDYE BRONFMAN
5170, chemin de la Côte Sainte-Catherine YM-YWHA & NHS 

Heures: Lun.-Jeu. 9h-21h, Ven. 9h-14h30, Dim. 10h-17h
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Micone a ajouté un troisième titre 
(Bilico) à son portrait de l’Italo- 
Montréalais dont on ne sait plus si 
c’est le théâtre qui demeurera le 
meilleur lieu pour approfondir sa ré­
flexion socio-politique.

En fait, hormis le Vinci de Robert 
Lepage, qui est un cas à part, un acte 
de création total de la part d’un ar­
tiste complet, la réussite sur le plan 
du théâtre québécois de création, en 
86, c’est La Visite des sauvages, 
d’Anne Legault, une pièce délicate et 
inspirée sur l’hérédité que Lorraine 
Pintal a bien ramassée sur la grande 
scène du Port-Royal. Un spectacle 
qui prouvait qu’un théâtre autre que 
racoleur et bâclé pouvait parfois se 
jouer chez Duceppe.

★
1986* c’est Tannée de la mort de 

Guy Hoffmann. Ce prodigieux comi­
que, qui avait joué Molière ici aussi 
bien sinon mieux que la France a pu 
le faire, est décédé des suites d’un 
cancer, le 6 mars. Hoffmann était 
l’une des plus importantes personna­
lités de l’histoire de notre théâtre 
professionnel, un théâtre né avec lui 
et ses camarades du TNM en 1951.

De la même grande famille des co­
médiens de génie, telle Denise Pel­
letier qu’il rejoint dans notre pan­
théon théâtral, Guy Hoffmann laisse 
d’inoubliables souvenirs, une main 
agrippée à la cassette d’Harpagon, le 
rire aigu du malade imaginaire, un 
rond-de-jambe furtif, un regard fixé 
soudainement vers la salle, ces pe­
tites choses qui font les grandes in­
terprétations lorsqu’on ne les a pas 
tant apprises que senties et faites 
siennes. La mémoire d’Hoffmann 
mériterait qu’un grand prix d’acteur 
soit créé à sa mémoire. Pour l’ins­
tant, il a un incompréhensible prix de 
premiêr roman accroché à son nom, 
et le TNM, sa maison, a créé des prix 
Gascon-Roux...

★
Bien des choses se passent en une 

année : retenons la percée en

France de Marie Laberge, avec son 
Homme gris, devenu un succès pa­
risien au Petit-Marignv et une date 
dans la carrière de ce merveilleux 
comédien Claude Piéplu; retenons 
aussi la visite au Québec du théâtre 
de la Salamandre, dont Le Saper- 
leau, farce langagière de Gildas 
Bourdet, avait des lueurs de la poésie 
deGauvreauet de Ducharme; l’im­
pressionnante mise en scène de Ma­
demoiselle Julie, signée Ingmar 
Bergman, et le choc d’un groupe de 
Flamands venus de Bruxelles 
(VEpigonen Theater) avec un Cou- 
teauoiseau acéré, moments forts qui 
ont dominé la seconde édition (assez 
réussie) de la Quinzaine internatio­
nale de théâtre de Québec. Retenons 
aussi le prix Victor-Morin de la SSJB 
remis avec pertinence à un comé­
dien exceptionnel et loin de la fin de 
carrière, Robert Gravel.

★
Les grandes réussites

Je n’ai pas tout vu, loin de là, mais 
ayant assisté aux trois quart des pro­
ductions de Tannée, je me permets 
de signaler, catégorie « grande réus­
site », c’est-à-dire les spectacles où 
l’ensemble a fait corps (et mer­
veille), huit titres, dans un ordre de 
regression croissant :
. Les Objets partent, une gageure 

réussie (un théâtre sans acteurs) de 
Jean-Pierre Ronfard, au Nouveau 
Théâtre expérimental.
7. Sarah et le cri de la langouste, de 
John Murrell, mise en scène de Mi­
chèle Magny, au Café de la Plàce. 
6. La Visite des sauvages, d’Anne Le­
gault, mise en scène de Pintal, chez 
Duceppe.
5. Li Jus di Robin et Marion, d’Adam 
de la Halle, coproduit par le groupe 
Anonymus et les mimes Omnibus, 
mise en scène de Jean Asselin, à 
l'Espace libre.
4. Vinci, de Robert Lepage, au Quat- 
'Sous.
3. Le Chapeau de paille d'Italie, de
Labiche, mise en scène de Roussel,

au TNM.
2. Les Fourberies de Scapin, mise en 
scène de Roussel, au TNM.
1. Othello, mise en scène de Reichen- 
bach, au TNM.

★
Les grandes interprétations

Là, c’est toujours du gâteau, parce 
que, au Québec, le comédien et la co­
médienne sont d’une race exception­
nelle. Après avoir arrêté ma liste de 
10 (il y en a 13, vous verrez), je me 
suis rendu compte que la cuvée 86 
était largement dominée par les 
hommes. C’est comme ça !

Alors, voici, en progression crois­
sante :
10. ( ex-aequo) Les comédiens Marc 
Labrèche, pour Arlequin dans Le Jeu 
de l'amour et du hasard, au TPQ, et 
Yves Jacques, pour le rôle travesti 
de Philammte dans Les Femmes sa­
vantes, au Bois-de-Coulonge.
9. Guy Nadon, pour Rodrigo dans 
Othello, au TNM, et Petruccnio dans 
La Mégère apprivoisée, à la NCT. 
8. Jean-Louis Millette, pour le rôle de 
Nonancourt dans Le Chapeau de 
paille d'Italie, au TNM.
7. Gilbert Turp, pour le rôle de l’ado­
lescent Hubert dans La Visite des 
sauvages, d’Anne Legault, chez Du­
ceppe.
6. Luc Durand, pour son rôle dans Le 
Ruban, de Feydeau, au CNA et au 
Rideau-Vert.
5. Gabriel Gascon, pour le rôle de 
Sartre dans Tête à tête, de Ralph 
Burdman, au Café de la Place.
4. Le trio Normand Chouinard-Jean- 
Louis Roux-Gaston Lepage dans les 
rôles de Scapin, Géronte et Argante, 
au TNM.
3. NoFmand Chouinard (encore !) 

■pour le rôle de Fadinard dans Le
Chapeau..., au TNM.
2. Sophie Clément, pour le rôle de 
Médee dans La Médee d'FMripide, de 
Marie Cardinal, au TNM.
1. Gérard Poirier, pour le rôle de 
Iago dans Othello, au TNM.

Bonne année !

SPLENDEURS DU VATICAN

Pictro Rcrrcttmi, dit 
Pierre Je Comme 
(Cortona 1596-Romc 1669) 
lut Vision de suint François 
Huile sur toile, 227 x 151 cm 
Pinacothèque vaficane 
Copie de la photo : Musée îles 
beaux-arts du ( ,anada

CHEFS-D’ŒUVRE DE L’ART BAROQUE 
DU 19 DÉCEMBRE 1986 AU 15 FÉVRIER 1987

T T
^_J ne occasion unique! Un gage de recon­

naissance de Sa Sainteté le pape Jean-Paul II 
à la suite de sa visite au Canada.

Découvrez la splendeur de trésors artistiques 
dont la plupart n’étaient jamais encore 
sortis du Vatican. Des toiles, sculptures, 
tapisseries, médailles, vêtements sacer­
dotaux réalisés par les plus grands maîtres du 
baroque italien pour la décoration des 
églises au XVIP' siècle. Une exposition à 
voir à tout prix!

L’exposition Splendeurs du Vatican : 
chefs-d’oeuvre de l'art baroque a été 
organisée par le Musée des heaux- 
arts du Canada de concert avec les 
Musées et la Bibliothèque du 
Vatican, avec le concours du Musée 
des beaux-arts de l’Ontario 
(Toronto) et la participation de la 
Vancouver Art Gallery et du Musée 
des beaux-arts de Montréal.
Elle est présentée grâce à la géné­
rosité de Northern Telecom Limitée 
et Alitalia et à l’appui financier du • 
gouvernement canadien.

Billets en vente 
au Musée 
renseignements :
(514) 285-1600
aux comptoirs Ticketron,
renseignements :
(514) 288-5651 
Teletron, service de ventes 
par téléphone, accepte les 
réservations réglées.par cartes 
de crédit. Renseignements : 
(514) 288-2525

Film

Musée des beaux-arts de Montréal

Concerts de Noël Opéra
Le dimanche 4 janvier à 14 h 
Le jeudi 8 janvier à 18 h
The Popes and their Art: 
the Vatican Collections
États-Unis, 1983, 60 min., 
couleurs. Version originale 
anglaise.
Présenté avec la 
collaboration de NBC
Auditorium 
Entrée libre

Le dimanche4 janvier à 15 h 
Venez célébrer le Noël 
ukrainien avec :
L’Ensemble Vocal 
Cheremshyna et 
L’Ensemble de l’école 
Ukrainienne de bandura 
de Montréal

Exposition
Cabinet des dessins et 
estampes
Dessins et estampes de 
l'époque baroque
Jusqu'au 15 février

Les 7 et 8 février 1.987 à 20 h 
Opéra Orfeo de Monteverdi 
Église Erskine and American 
United Church 
(angle de la rue Sherbrooke 
et avenue du Musée)
Billets : 14$, 12 $
En vente maintenant au 
Musée et aux comptoirs 
Ticketron
Renseignements : 285-1600
Présenté grâce à la 
générosité de Northern 
Telecom et de l'Institut 
cultureTitalien

r
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Le Ballet du 20e siècle dans Dionysos suite.
Photo William Dupont

Incontournable Béjart
Suite de la page C-5

un style nourri de réflexions person­
nelles sur le monde, un style où la 
danse n’existe jamais pour elle- 
même (à quelques exceptions près) 
mais dans la mesure où elle se fait 
l’exact miroir d’une idée, d’un mes­
sage ou d’un thème que le chorégra­
phe souhaite approfondir.

Et encore aujourd’hui, comme s’il 
s’était érigé en visionnaire, imper­
turbable devant la désaffection des 
nouvelles générations à l’endroit des 
idéaux humanitaires, Béjart persiste 
à clamer son attachement au pou­
voir de transcendance de l’homme 
sur l’étroitesse de sa condition par­

ticulière : « Mon fil conducteur, dit-il, 
c’est la recherche de l’élément hu­
main, à savoir ce qu’est l’homme au- 
delà des racismes, au-delà des épo­
ques, au-delà des préjugés, au-delà 
des pays. C’est de rechercher ce 
qu’est l’être humain, qu’il soit japo­
nais, australien ou canadien. Pour 
moi, où qu’il se trouve, l’être humain 
a des constantes. Donc, ma recher­

che, c’est de trouver une espèce d’hu­
manisme moderne, au-delà des par­
tis pris, des chapelles ou des sectes. »

L’entreprise d’une vie, selon les 
opinions, fabuleuse ou dérisoire mais 
qui a su hisser Béjart au rang des 
géants chorégraphiques du 20e siè­
cle. L’homme est aujourd’hui devenu 
incontournable.

r ..... \
LE DEVOIR VOUS OFFRE LA QUALITÉ
POUR INSÉRER UNE ANNONCE SOUS LA RUBRIQUE 

CARRIÈRES ET PROFESSIONS 842-9645
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Radio-Canada
'wr Television

L'Église
le condamnait!

L'Europe l'adorait!

Le Québec se 
retrouvait en lui!

La vie et la carrière du premier
Canadien français à devenir

»

premier ministre du Canada.

Du 4 au 7 janvier 
à 20h00

En vedette:
Albert Miliaire 
Monique Miller 
Louise Marleau

Scénario:
André Dubois 
Dialogues:
André Dubois et 
Louis-Georges Carrier
Réalisation:
Louis-Georges Carrier


